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LETTRES 

D  E 
DIVERS    SEIGNEURS 

A     MADAME 

DE     MAINTENU  N. 

L  E  T  T  R  E     I. 

De  m.  le  Maréchal  de  Villars. 

^§#§^ 'Aurai  Phonneur  de  vous  dire» 
£*>  T  c*)  Madame,  que  l  armée  du  Roi 
053^050  eft  campe'é  à  Stutg  Td.  Le  Pays 
cjpf  §ècio  ^^  Virtemberg  a,  traite  à  deux 
millions  deux  cent  mille  livres  pour  les 
contributions  :  &  tous  les  pays  qui  font  en- 
tre celui  de  Virtemberg  &  ie  Rhui  traitent 
fur  ce  pied  là.  J'ai  envoyé  un  détachement 
pour  foumettre  tout  ce  qui  elt  en  deçà  & 
au-delà  du  haut  Danube:  un  au're  m  r- 
^ett.  Jome  FUI,    .  A  eue 


i  Lettres  de  divers  Seigneurs 
che  en  Franconie  :  &  je  marche  avec  le 
gros  de  l'armée,  pour  fiire  les  honn  urs 
de  l'Empire  à  celle  de  l'Empereur  qui  s'ap- 
proche de  Nortinguen.  Il  y  a  aujourd'hui 
dix-iept  jours  que  je  fuis  parti  de  Stras- 
bourg. 


LETTRE    II. 

Du     MEME. 

^u   Camp  de  Seliz.  )  ce  4.  Mai  170^. 

MAdarae ,  je  ne  perdrai  jamais  une 
occafion  favorable  de  vous  écrire: 
&  aujourd'hui  c'eft  pour  vous  dire  que 
nous  venons  de  chalTer  les  ennemis  du 
troifiéme  camp  que  l'on  croyoit  impre- 
nable :  les  trois  noms  vous  en  font  con- 
nus :  celui  d'Haguenau ,  celui  de  Drufen* 
heim  ,  ôc  le  fameux  retranchement  de  Lut- 
terbourg.  Voilà,  Madame,  les  frontières 
du  Roi  un  peu  étendues.  Trop  heureux, 
fi  mon  zélé  ,  mon  ardeur ,  &  mon  appli- 
cation au  bien  du  fervice  peuvent  m'ob- 
tenir  la  continuation  de  vos  bontés.  Nous 
avons  beau  faire  de  bonnes  &  grandes 
chofes  :  il  faut  que  les  Dames  les  faflent 
valoir  auprès  du  Mâitre. 

LET- 


Â  Mad.  de  Maintenon.     5 
LETTRE    III. 

Du    MEME. 

Au  Camp  de  Brucfal^  ce  5.  Juillet  1707. 

MAdame  5  j'ai  pris  la  liberté  ?  en  par- 
tant 9  de  vous  fupplier  d'être  favo- 
rable à  une  foeur  que  f  ai  Religieufe  à 
Vienne ,  depuis  plus  de  treîite  ans  \  «lie 
«ft ,  à  une  année  près  )  de  mon  âge  ;  j'eC» 
père  que  M.  le  Cardinal  de  NtMÎlies  Sz 
4e  Père  de  la  Chaife  auront  informé  S.  M. 
des  témoignages  qui  leur  avoient  été  ren- 
dus de  fa  conduite  par  M.  l'Archevêque 
de  Vienne.  J'oferai  ajouter,  Madame  , 
qu'elle  a  été  élevée  auprès  d'une  de  mes 
tantes  dans  vmt  Abbaye ,  qui  eft  depuis 
près  de  deux  iiécles  dans  notre  famille. 
Cette  Abbaye  efl  compofée  uniquement 
de  filles  de  condition  ,  &  peut  fervir  d'ex- 
emple à  toutes  les  Maifons  Religieures» 
dont  aucune  ne  peut  avoir  une  plus  hau- 
te réputation  de  piété  &  de  vertu.  Je  re- 
garderai comme  un  très  -  fenfîble  b'^^nheur 
pour  moi  de  voir  cette  fœur ,  que  j'aime 
fort ,  Abbeife  de  Chelles  (<«). 

A  a  Le 

(a)  Me,  de  VilUvr  obfin.t  cette  Abbaye  ,  5;  la 
céda  cnfuite  à  MUe.  d'0i7f'i?«?. 
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Le  Roi  récompenfe  le  gain  des  batail- 
les :  ne  pourroit  -  il  pas  lecompenler  le 
fucces  des  pne'res  ?  Perfonne  n'a  plus  d'en- 
vie de  vaincre  que  moi,  &  perfonne  ne 
prie  avec  plus  de  ze'le  que  ma  fœur  pour 
le  bonheur  des  armes  de  S.  M. 


LETTRE     IV. 

De  m.  le  Duc   de  Mazarin. 

A  la,  Meilleraye,  ce  zt.  Juin. 

MAdame,  je  m''attens  à  recevoir  du 
fecours  de  votre  grandiffime  cré- 
dit, vu  la  grandilTime  foibleffe  du  mien, 
Tordre  de  Dieu  voulant,  comme  vous  le 
fçâvez  mieux  que  moi?  que  le  fort  fup- 
plée  au  foible.  Mon  fils  enflé  de  la  tra- 
cafTerie  qu'il  avoit  eu  deiTein  de  faire  ,  g^ôp- 
pofe  à  la  paix  que  le  Roi  veut  rétablir 
dans  ma  famille,  puîfqu'il  me  fait  une 
guerre  fans  quartier,  me  traitant  avec 
tant  de  mépris  qu'il  ne  daigne  pas  répon- 
dre à  mes  lettres,  qu'il  reçoit  de  beaux 
préfens  de  moi  fans  m'en  remercier ,  qu'il 
croit  que  tout  lui  eft  dû,  parce  qu'il  s'i- 
magine ,  &  très  -  fiulFement ,  que  je  lui 
dois  de  groITes  fomuies  qu'il  prétend  tou- 
jours 
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jours  coiîipenftr,    bien   que  je  n*aye    pas 
touché  une  pilble  de  ce  qu'il  me    rede- 
mande.   Mais    l'on   ne    peut ,   Madame , 
porter  la  chimère  plus  loin,    quand  il  fe 
perfuade  qu'il  a  droit   de    me  de'poffe'der 
de  mon  titre  6i  de  ma  fon6lion  d'héritier 
puîné  ôz    légataire  univerfel    de    feu  Son 
Eminence  de  Mazarin  ,   dont  il  a  plu  au 
Roi   me   revêtir  fur    les    inftantes   fuppli- 
ques  de  ce  Favori  au  fuperlatif.    A  quoi 
j'ofe   répondre    qu'il   faudroit  que    j'eufle 
autant    d'aveuglement,    que    ce    mauvais 
(fils  a  de  préemption ,    fi    je    prenois    le 
parti  de  répondre  à  une  fuite  de   longues 
difcufTions.    Je  m'adrefle  donc   l\  la  Cour 
de  Rome  ,  qui  interviendra  fans  doute  au- 
près du  Roi  pour  que  dans  celle  de  Fran- 
ce Ton  ne  falfe  pas  un  tel  préjudice  à  la 
mémoire  de  Mgnr.  le  Cardinal ,  &  à  tous 
les    droits   dont  je    jouis  ou  ai  droit    de 
jouïr.    II   faut  que  ce  fils  reçoive  fa  part 
de  moi  félon  l'ordre  de  Dieu  &  le  droit 
naturel ,  au  lieu  de  vouloir  me  la  donner. 
Car,  Madame,  il  eft  plein  de  défauts  &: 
dénué  de  talens  :  &  je   ne  me    perfuade- 
rai    jamais  un  aviliflement  pareil  au  fien , 
à  moins    que    vous  ne  faiTiez  pancher  la 
balance  de  fon  côté,    ce   que   je  redoute 
au  dernier  point.    Mais  obfervez  qu'il  eu 

A  3  allez 
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^fTez  difgracieux  d'auoir  été  deshono- 
re par  fd  femme  j  fans  être  encore  des- 
honoré par  fon  fils.  Secourez  donc ,  Ma- 
dame ,  un  anéanti  ,  l'objet  de  la  perfé- 
cution  des  puillans.  Comment  peut  -  on 
vouloir  que  je  pdye  des  dettes  contraéle'es 
dans  une  terre  ëtrange're  par  une  fligitive  > 
&  malgré  le  divorce  ?  O  grand  Dieu  î 
le  terrible  exemple  pour  les  mauvais  ma- 
riages ! 

Vous  n'êtes  pas  encore  au  bout.  Je  fuis 
pourfuivi  par  les  Minimes  ,  qui  veulent 
que  je  leur  donne  les  corps  de  mes  beaux- 
fre'res ,  que  les  Jéfiiites  de  Pontoife  ne 
veulent  pas  me  rendre,  fous  prétexte  de 
dire  des  Meflès  pour  leurs  âmes  ,  mais 
réellement  pour  avoir  huit  mille  trois  cens 
Uvres  que  je  leur  avois  promis  ,  pour  une 
Meffe  par  an ,  qu'affurement  c'étoit  trop 
payer.  Ils  me  pourfuivent  donc  au  Parle- 
ment »  où  le  beau  nom  que  je  porte  me 
rend  de  fî  mauvais  offices,  que  fi  quel- 
quVin  voulait  me  depouiikr  de  l'habit  que 
j'ai  fur  le  corp«î ,  il  l*obtiendroit  d'eux  pat 
Arrêt  :  &  rien  ne  le  prouve  Diieux  que 
les  injuftices  que  m*ont  faites  ces  Juges 
Parlementaires  fur  les  dettes  de  mon  épou- 
fe.  Je  voudrois  une  évocation  au  Grand 
Confeil.   Je  n'ai  que  le  néceflfaire  :  6c  ces 

Moi- 
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Moines  me  Tôtent  pour  en  augmenter  le 
fuperflu  d'un  Monail:ère  que  mes  prédë- 
ceffeurs  ont  fonde  :  voilà  ce  que  c'efl  que 
de  faire  du  bien  aux  gens  d'Eglife  !  Avis 
au  le6l:eur,  Madame. 

J'ai  encore  quelque  chofe  à  dire.  Un 
Banquier  a  gafpillé  tous  mes  revenus.  II 
me  refte  un  bois  de  cent  arpens  :  &  M. 
DefmaTets  en  fait  exploiter  la  moitié  par 
les  Officiers  de  S,  M.  Je  donne  l'autre 
moitié  au  Roi.  Car  de  me  laifler  dépouil- 
ler par  un  fat  qui  feroit  fa  cour ,  c'eft  ce 
qui  ne  convient  point  à  celui  qui  pendant 
quarante  -  trois  ans  a  été  auprès  du  Roi. 
Voilà  bien  des  embarras  pour  un  homme, 
qui  fonge  à  fe  marier,  &  qui  certaine- 
ment ne  cherche  noife  à  perfonne. 


LETTRE     V. 

De  Mad.  la  Maréchale  de  Villars, 

Ce  20.  Septemhre  170p. 

LEs  douleurs  que  caufoit  le  leton  à  la 
playe  de  M.  de  Viîîars ,  &  qu'il  ne 
pouvoit  plus  fupporter,    ont  été    caufe. 
Madame ,  qu^il  a  fallu  Pôter  :    il  ne  s'en 
eft  point  trouvé  mal  :  &  plût  à  Dieu  que 
w  A  4  je 
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je  n'eufle  que  cette  inquiétude  !  J'en  ref- 
fens  une  fi  vive.  Madame,  par  la  nou- 
velle découverte  que  l'on  vient  de  faire  à 
fa  bleffure ,  qu'à  peine  ai  -  je  la  force  de 
vous  écrire.  Pardonnez  -  moi ,  Madame , 
de  vous  remettre  à  M.  Maréchal  pour 
vous  inftruire  de  ce  nouvel  accident  :  fai 
le  cœur  trop  ferré  pour  en  pouvoir  faire 
le  détail-  Il  me  paroit ,  Madame ,  que 
M.  Maréchal  nous  efl:  plus  néceflaire 
que  jamais:  &  M.  de  Villars  a  grande 
envie  auffi  d'être  à  portée  de  lui.  Son 
état  feroit  trop  heureux ,  fi  vous  l'hono- 
riez de  votre  attention  uniquement  pour 
lui-même:  vous  l'aimez  pour  la  France  ; 
c'eft  dire  en  un  mot  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  glorieux.  Nous  nous  flattons  que 
notre  voyage  fera  heureux  :  il  ne  peut 
manquer  de  l'être ,  puifque  nous  le  fai- 
fons  pour  nous  approcher  de   vous. 

Tous  les  devoirs  qu'on  peut  vous  ren- 
dre font  fi  fort  au  -  deflbus  de  ceux  qui 
vous  font  dûs,  que  pour  fatisfaire  au  mien 
je  ne  puis  trop  vous  marquer  quelle  eft 
ma  fidélité  ,  ma  reconnoifiance ,  mon  ref- 
peft-)  mon  attachement. 

JP.  S  Je  viens  de  lire  à  M.  de  Villars 
ane  lettre  du  Roi  fur  fa  bleffure.  11  en 
a  été  fi   touché ,  que  je  l'ai  empêché  d'y 

fai- 
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faire  une  réponfe?  qu'il  n'auroit  pu  faire 
fans  trop  d'énnorion.  Me.  de  Dangeau  efl 
dans  un  état  bien  trille  :  mais  nen  n'eft 
plus  tendre,  ni  plus  Chrétien  ,  que  fa 
douleur  6c  fa  reiignation.  M.  de  Villars 
eft  fort  inquiet  des  fatigues  de  M.  le  Ma- 
réchal de  Bouffiers  ,  &  vous  prie  de  lui 
ordonner  d'être  plus  attentif  à  lui.  M.  de 
Bouffiers  eft  rcipedé  dans  cette  armée 
comme  il  doit  i'êire  ;  il  en  fil  hier  la 
revue  ,  &  l'accompagna  des  difcours  les 
plus  touchans  pour  les  troupes  qui  fe  font 
diftinguées  -dans  la  dernière  a6lion. 


LETTRE     VI. 

De  M.  LE  Duc  d'An  TIN. 

Ce  28.   Mût. 

M  A  dame  ,  j'ai  l'honneur  de  vous  ren- 
dre compte  que  j'ai  derudndé  ce 
matin  au  Roi  la  permifîion  de  faire  ju- 
ger n  on  procès  d'Epeinon  ,  arrêté  de*, 
pui'  fi  longtc;ms  par  une  lettre  de  cachet. 
J'ai  repréfenté  à  S.  M.  que  j'étois  le  feul 
de  fes  fujets  à  l'égard  duquel  il  fe  fer- 
vit  de  fon  autorité.  J'ai  ajouté,  que  Ci 
je  pouvois  efpcrcr  qu'il  voulût  bien  me 
donner  de  nouvelles  lettres,  je  renonce- 

A  5  rois 
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rois    de    bon    cœur    a    mes  prétentions. 
Malgré  l'ancienneté  du  Duché  d'Epernon^ 
je  préfère  une  grâce  de  fa  main  à   tous; 
les    avantages  du  monde.     Je   vous   dois, 
tout  »  Madame  :  c'èft  par  vous^  que  je  fuis, 
le  plus  heureux  homme  de  France  :  ache- 
vez votre  ouvrage ,  en  faifant  la  fortune: 
de  ma  Maifon  :   il  ne  me  refte   plus  que 
.  cela  à  défirer  :  &  dans   ce  pays  -  ci  vous 
ne  trouveriez  pas  beaucoup  de  gens    qui; 
vous  tintTent  quitte  à  Ci  bon  marché. 


LETTRE     VIL 

©s  M.    LE  Duc    DE    LA  Feuillads; 

M Adame ,  pardonnez  ••  moi  la  liberté- 
de  vous  imp(;rtuner  encore  d'un  mofc 
de  lettre.  Je  ne  puis  me  refufer  la  latif^ 
faftion  de  vous.  alTurer  de  la  reconnoif- 
i^nce  infinie  que  j'ai  de  toutes  vos  bon- 
te's.  Je  ne  prélentsrai  point  mon  Mémoi* 
re  au  Roi  :  mes  amis  pourront  m'accufec 
d'une  négligence  inexcuiable  :  mais  j'eC- 
père  que  vous  travaillerez  à,  ma  jullifica— 
tion  :  ôi  l'on  peut i  fans  rougir,  foufFrir 
quelque  tems  un  pareil  de'honneur.  En- 
fin )  Madame ,  jp  comprens  qu'il  fdudroit 

que. 
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^le  j'eufle  bien  envie  de  m'e'garer ,  pour 
ne  me  pas  lailTer  conduire  par  un  guide 
comme  vous,  puifque  je  fuis  aflez  heu- 
reux pour  que  vous  vouliez  bien  être 
touchée  de  mes  malheurs  au  point  de  vous 
y  inte'relTer.  Je  ne  ferai  point  impatient, 
&  ma  conduite  ne  mettra  point  d'obftacle 
à  la  volonté  que  vous  avez  de  me  fer- 
vir.  •  Trouvez  bon  feulement  «  que  je  fou- 
pire  après  le  féjour  de  Marly  ;  tous  ceux 
qui  y  vont  ne  for>t  pas  des  élus:  mais 
du  moins  il  n'y  va  point  de  reprouvés  : 
&  dans  ma  fituation,  j^envifage  cet  état 
comme  un  état  de  perfeâion.  Si  j^ofbis  > 
Madame ,  je  vous  attendrois  à  votre  por- 
te, le  premier  jour  que  vous  irez  à  St. 
Cyr ,  pour  me  jetter  à  vos  pieds ,  6c  vous 
remercier  de  ce  que  vous  avez  entrepris 
de  me  rendre  la  vie. 


LETTRE    VIII. 

De  m.  le  Maréchal  de  Boufflers. 
Jl  Ver  failles -i    ce  28.  Juin  17 10. 

"X/f  R.  le  Maréchal  de  Joyeufe  eft  à  l'ex- 
trémité: &  on   dit  qu'il  ne  peut  en 
revenir»    Sa  mort   laiffera   le    Gouverne- 

A  6  ment 
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ment  de  Metz  vacant.  M.  le  Maréchal 
éUHarcoun  i'a  demandé  au  Roi  dès  cet 
hyver,  fur  les  bruits  qui  s'étoient  répan»- 
dus  que  M.  le  Maréchal  de  Joyeuje  étoit 
mort  d'apoplexie  en  Province.  Je  ne  vous 
dis  rien,  M  dame,  du  mtrrite  diilingué 
de  M.  le  Maréchal  à^Har court  :  il  vous 
eft  connu  :  mais  peut  -  être  fes  befoins  ne 
vous  le  font  pas.  Je  puis  vous  afifurer 
qu'ils  font  très  -  grands  6c  très  -  preflans  : 
&  comme  il  n'eil  pas  ici  pour  les  repré- 
fenter  lui-même  au  Roi,  j'ofe  vous  fup- 
plier  de  lui  donner  cette  nouvelle  mar- 
que de  votre  eftime  &  de  vos  bontés  > 
en  parlant  en  fa  faveur  à  Sa  Mdjeflé , 
pour  qu'elle  ait  la  bonté  de  lui  accorder 
ce  Gouvernement ,  au  cas  qu'il  vienne  à 
vaquer. 


LETTRE     IX. 

Du    MEME. 

Ce  2,6.  Mars   17 il. 

]E  n*ai  pu  encore,  Madame ,  avoir  Hion- 
njur  de  vous  marquer  ma  vive  recorî- 
noiifance  de  la  lettre  pleine  de  bonré  6c 
de  coaloldtion  5  dont  vous  m'ayez  honoré , 

fur 
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fur  la  perte  afFreufe  Ôz.  doulourtufe  que 
je  viens  de  faire.  Vous  la  nommez ,  Ma- 
dame ,  avec  raifon  ,  un  coup  de  foudre  : 
c'en  eft  un  des  plus  terribles  9  des  plus  ac- 
cablans  7  &  qui  fait  le  plus  fentir  la  main 
de  Dieu.  Vous  me  marquez  en  même 
tems ,  qu'après  avoir  frappe  le  pe're  ôc  la 
mère  d'un  côte  j  il  les  foutiendra  de  1  au- 
tre. Nous  n'avons  pas  été  long- tems. 
Madame ,  fans  relfentir  les  effets  de  cet- 
te fainte  confiance  ,  pair  les  nouvelles  mar- 
ques que  je  reçus  hier  de  la  bonté  infinie 
du  Roi  pour  moi  &  pour  ma  famille ,  en 
voulant  bien  continuer  au  feul  fils  qui  me 
refte ,  âgé  de  cinq  ans ,  les  mêmes  grâ- 
ces,  &  le  Gouvernement  général  de  Flan- 
dres 5  dont  le  fils  que  je  viens  de  perdre 
étoit  revêtu.  J'ai  eu  l'honneur  d'écrire  au 
Roi  pour  lui  marquer  à  quel  point  je  fuis 
pénétré  de  ce  nouveau  &  magnifique  bien- 
fait. Mais  comme  je  ne  puis  jamais  lui 
donner  qu'une  foible  idée  de  ma  recon- 
noilTance»  &  de  tout  ce  que  je  voudroiç 
faire  pour  la  lui  prouver  dans  toute  fon 
étendue ,  j'ofe  vous  en  fupplier,  Madame, 
par  toutes  les  bontés  dont  vous  m'honn- 
rez  depuis  fi  long- tems  ?  vous  qui  con- 
noilTez  mieux  que  perfonne  au  monde  le 
fond  de  mon  coeur  ^  mes  femimens  pour 

le 
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le  Roi  9  ajoutez  tout  ce  que  je  n'ai  pu  di- 
re :    mes  aclionà   Ôc  ma  conduite   re'pon- 
dront   complettement  à  tout  ce  que  vous 
avancerez  pour  moi. 

Après  vous  avoir  fait  connoître ,  Ma- 
dame 1  que  mon  cœur  ne  demeure  en  refte 
fur  rien  de  tout  ce  que  je  vous  dois ,  vous 
ctes  adorable  de  fonger  a  de  pauvres  af- 
fligés plongés  dans  leur  douleur  Rien  ne 
peut  plus  adoucir  nos  peines  »  que  votre 
fouvenir.  Nous  ne  pouvons  encore  pro- 
fiter des  confolations  du  monde  ^  il  faut 
que  celles  de  Dieu  agiiîent  les  premières. 


LETTRE     X. 
Db  m.  le  Duc  de  Richelieu» 
Juillet   I  7  I  I. 

JE  fuis  venu  exprès  j  Madame ,  a  Lu- 
cienne»; ,  pour  fupplier  M.  de  Cavc^e 
de  vous  faire  connoître  la  peine  où  je 
fuis  fur  la  fanté  da  Roi  ^  dans  un  tems 
fi  cruel,  &  dans  un  tel  fujet  d'aÉBi£lion. 
Je  vous  demande  encore  -,  Madame ,  un 
moment  d'audience  pour  lui:  il  vous  ex- 
pliquera le  parti  que  je  prens  fur  la  con- 
duke  outrée  d'un   fils ,  qui  ne   peut  être 

cor- 
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corrigé  que  par  la  fageife  &  rautorité 
d'un  Maitre  qui  p€ut  venir  à  bout  de  tout 
ce  qu'il  lui  plait. 

P.  S.  Je  reçois»  Madame,  avec  toute 
la  reconnoiflance  poflfible  la  lettre  dont 
vous  honorez  mon  fils  ,  qui  n'eft  pas  di- 
gne de  vivre ,  s'il  n'aime  la  vertu  »  après 
la  manière  forte  &  touchante  dont  vous 
la  lui  infpirez.  Cependant  M.  de  Berna- 
ville ,  (^Gouverneur  de  la  BajlUle^  eil  ua 
excellent   Prédicateur. 


LETTRE     XI. 

De  m.  le  Maréchal  de  Boufflers» 

Souffler  s  ^  ce  1^.  Juillet  171I- 

JE  n'ai  reçu  qu'hier  la  lettre  que  vous 
m'avez  tait  l'honneur  de  fu'écrire  le  5. 
de  ce  mois.  Vous  me  foutenez,  Ma- 
dame, &:  vous  me  redonnez  la  vie  par 
ces  bontés  infinies,  6s,  ces  attentions  pleb- 
nés  de  charmes ,  dont  vous  me  comblez.. 
Vous  feule ,  Madame ,  pouvez  me  rani- 
mer &  me  donner  des  forces  pour  fou- 
tenir  mon  trille  état  &  pour  l'adoucir. 
Tout  mon  regret  efl  de  n'avoir  ni  paro- 
ies,  ni  moy Suis ,  pour  vous  bien  marquer 

ma. 
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ma  reconnoilfance.  Recevez,  je  vous  fup- 
plie ,  ma  fenilbilité  fans  égale,  toute  la 
vérité  qui  ell  en  moi,  Ôc  ma  fidélité. 
Tous  les  maux  dont  je  fuis  attaqué  font 
touj  urs  les  mêmes  :  mes  douleurs  de  poi- 
trine m'avoient  donné  quelque  relâche  de- 
puis mon  arrivée  ici  ;  jVn  ai  eu  des  ref- 
fentimens  très  -  vifs  depuis  deux   jours. 

L'état  de  M.  le  Comte  de  Touloufe  fait 
aOurément  bien  connoî[re  ,  ainli  que  vous 
me  le  marquez ,  l'impolTibilité  d'être  heu- 
reux dans  ce  Monde  :  car  il  a  tout  ce  qu'il 
faut  pour  l'être  parfaitement ,  &  il  ne  l'efl 
point:  fa  mauvaife  (anté  lui  rend  tous  fes 
grands  avantages  &  tous  fes  grands  biens 
inutiles  ••  il  ne  peut  être  occupé  que  de  fes 
dou!eurs.  Il  feroit  bienheureux ,  fi  cette 
humeur,  qui  le  fait  fi  cruellement  fouffrir, 
pouvoit  fe  tournf  r  en  goutte  ,  &  le  garantir 
de  fes  autres  maux. 

Je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M. 
le  D'ic  de  NoaHles  t  dattée  de  Sarràgofle 
du  28.  Juin.  Il  me  marque  qu'il  n'oie  en- 
trer avec  moi  dans  aucun  détail  de  l'état 
dc«;  effares  de  ce  pays-la  ,  par  le  peu  de 
sureré  des  Courier.s  ,  dont  quelques  -  uns 
ont  été  tués ,  ou  pris  en  chemin.  Mais  9 
fans  me  rien  dire  ,  je  comprens  aifément 
par  fa  circonfpeciion ,  que  les  chofes  n'y 

font 
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font  pas  comme  il  le  défireroit  :  &  je  fuis 
û  prévenu  en  fa  faveur,  &  fi  convaincu 
de  fa  fagelTe  ,  de  la  raiibn  qu'il  cherche 
en  toutes  chofes ,  6c  de  la  droiture  de  fes 
intentions  •>  entièrement  dépouillées  de  pré- 
vention  ôc  de  tout  inttVêt  particulier ,  que 
je  fuis  bien  sûr  qu'il  n'y  a  point  de  fa  faute 
au  dérangement. 

J'ai  en  l'honneur  de  vous  écrire  en  par- 
tant de  Paris  au  fujet  de  Me.  la  Ducheffe 
à^Aîbe  :  elle  eft  bien  digne  de  compaffion  : 
elle  met  toute  fa  confiance  en  vous ,  la  mè- 
re des  malheureux.  Qui  l'a  mieux  éprouvé 
que  moi  \ 


LETTRE    XII. 

Du      MEME. 

Boufflers  ,  ce  l'j.  Juillet  17 il. 

J'Ai  appris  ici ,  Madame ,  avec  bien  du 
plaifir,  dans  ma  folitude,  l'événement 
heureux  de  Flandre.  Ils  font  depuis  quel- 
que tems  fi  rares  •,  que  je  crois  que  vous 
ne  trouverez  pas  mauvais  que  j'aye  l'hon- 
neur de  me  réjouir  avec  vous  de  celui  ci. 
Par  tout  ce  qui  m'eft  revenu  de  cette  affi-ii- 
rcj  il   me    paroît    qu'elle  a  été  très-bien 

pen- 
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penfee  &  ordonnée  par  M  le  Maréchal 
de  Villars  i  6c  fort  bien  exécut(^e  par  M. 
de  Gaffïon  &  par  les  autres  Officiers  Gé- 
néraux qui  étoient  avec  lui  :  enfin  c'eft  un 
avantage,  non -feulement  très  -  agréable  , 
jnais  très-utile ,  qui  en  impofera  aux  en- 
nemis 9  &  les  rendra  fort  circonfpecls  dans 
leurs  manœuvres  pendant  le  refte  de  la 
campagne. 

Je  me  flatte  que  ie  Roi  eft  bien  per- 
fuadé  de  ma  vivacité  fur  tout  ce  qui  peut 
être  du  bien  de  fon  fervice  ,  &  de  la  gloi- 
re de  fes  armes.  Oferois-je,  Madame, 
vous  fupplier  de  lui  marquer  combien  je 
fuis  fenfible  à  cet  heureux  fuccès .''  Vos 
bontés ,  Madame ,  me  foutiennent  ôz  me 
redonnent  la  vie.  Je  fuis  charmé  que  vous 
ayez  quelques  momens  de  joye,  &  que 
ce  foit  à  M.  de  Villars  que  vous  les  de- 
viez. 


LETTRE    XIII. 

De  m.  le  Marech.  de  Montesquiou. 
Devant  Mar chienne  ^  le  50.  Juillet  171 1, 


M 


Adame  ,   permettez  -  moi    de    vous 
aiTurer  de  mes  refpedls  >  &  que  mon 

neveu 
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neveu  ait  l'honneur  de  vous  rendre  celle- 
ci,  qui  vous  apprendra  la  réduftion  de 
Marchienne»  plus  confidérable  par  le  dé- 
pôt qu"'elle  renferme  &  la  valeur  de  plus 
de  fept  bataillons  ,  que  par  elle  -  même. 
J'efpère ,  Madame ,  que  vous  ferez  con- 
tente de  mes  manières  avec  M.  le  Maré- 
chal de  Villars  depuis  le  commencement 
de  la  Campagne.  Je  ferai  bien  récom- 
penfô ,  fi  S.  M.  en  eft  fatisfàite ,  auffi-  bien 
que  des  petits  fervices  que  j'ai  pu  lui  ren- 
dre. Rien  ne  me  fera  plus  fenfible  que 
votre  approbation  ,  étant  d'un  très  -  pro- 
fond refpeft,  &c. 


LETTRE    XIV. 

De  Mad.  la  Maréchale  de  Villars. 

1711. 

LEs  hontes»  Madame,  dont  vous  avez 
toujours  honoré  M.  de  Villars  ^  me 
font  prendre  la  liberté  de  m'adreffer  à 
vous  avec  confiance ,  pour  vous  dire ,  que 
je  l'ai  vCi  défirer  avec  paffion  de  s^appro- 
cher  de  la  perf.mne  du  Roi.  Les  malheiï- 
feufcs  conjondlures  feront  qu'il  n*ofera 
peut-être    fe  mettre  fux  les  rangs ,  pour 

avoir 
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avoir  la  charge  de  Capitaine  des  Gardes. 
J'ofe  vous  fupplier,  Madame  ,  de  vouloir 
bien  l'aider  dans  cette  occafion.  Je  trem 
ble  que  s'il  a  le  malheur  d'être  oublié  par 
le  Roi,  cela  n'achève  de  l'accabler.  Les 
plus  grands  hommes  ne  font  rien ,  fi  voui 
ne  les  faites  valoir.  Je  mande  à  M.  de 
Villars  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire: 
-  voilà  le  feul  pas  cjue  je   ferai. 

LETTRE     XV. 
De  M.  leDuc  d'Aumont. 

Faris  >  ce  i^.  Décembre  1712. 

MAdame,  Je  me  fuis  pr^fenté  plufieurs 
fois  à  votre  porte  pour  vous  affurer 
de  ma  parfaite  reconnoiiTance.  Je  fçai 
tout  ce  que  je  vous  dois  :  &  j'oferois  vous 
dire  que  j'en  fuis  digne  ,  au  moins  par  les 
refpedueux  fentimens  qui  m'attachent  à 
vous  pour  toute  ma  vie.  J'efpérois?  Ma- 
dame ,  en  prenant  congé  de  vous  <>  re- 
cevoir de  vos  mains  l'onélion  nécefTaire 
pour  l'exécution  des  ordres  dont  le  Roi 
m'a  chargé.  Vous  fçavez  ,  Madame  ,  que 
je  dois  à  la  bonté  que  vous  avez  tu  d'en- 
trer dans  mon  mariage  ■»  de  longues  &  de 
précieufes  fatisfadions  d'efprit  :   c'eft  vous 

qui 
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qui  Pavez  béni.  Je  regarde  auffi  la  part 
ique  je  fuis  perfuade  que  vous  avez  à  ma 
raifîîon ,  comme  nn  prëfage  favorable  du 
Cuccea  du  Miniftère  qui  m'eft  confie',  que 
ie  re'pons  au  Roi  d'exercer  avec  courage  6c 
de  foutenir  avec  dignité.  J'employerois  bien 
l'olontiers  tout  ce  que  j'ai  au  monde  :  ce  fe- 
oit  une  dépenfe  dont  Sa  Majefté  a  fait  les 
ivances  depuis  long-tems,  tant  par  les  gra- 
es  particulières  dont  elle  m'a  comble,  que 
?.3r  les  titres  qu'elle  a  mis  dans  ma  Mai- 
on.  Tout  ce  qui  me  refte  à  défirer  ,  Ma- 
dame, efl:  qu'il  vous  plaife  de  placer  quel- 
quefois un  mot  fiii*  mon  attachement  à  fa 
perfûnne  &  fur  mon  zèle  ardent  pour  fon 
ervice.  Je  connois  depuis  iong-tems  tous 
es  fentimens  de  Sa  Majefté  :  voilà  mes 
premières  inftru6lions  :  c'eft  fur  quoi  je 
'églerai  ma  conduite ,  auffi-bien  que  fur 
e  defir  que  j'ai  de  mériter  la  prote6lion 
?ariiculiére  dont  vous  m'honorez. 

LETTRE    XVI. 

De  m.   le  Maréchal  de    Villars. 

jiu  Camp  de  Spire  ^  ce  5.  Juin  1715. 

B'Efpère ,  Madame  ,  que  vous  ferez  con- 
tente de  notre  début  de  Campagne.  Il 

n'y 


2,2,  Lettres  de  divers  Seigneurs 
n''y  a  pas  eu  d'aélion  :  mais  c'eft  un  évé- 
nement aflez  heureux  ^  malgré  tous  les 
obftacles  que  l'armée  Impériale  pouvoit  y 
apporter  •,  de  mettre  celle  du  Roi  au  mi- 
lieu des  Etats  des  trois  Ele6leurs  qui  font 
les  plus  oppofés  à  (es  intérêts.  Nous  pren- 
drons Landau,  que  nous  empêcherons  d'ê- 
tre fecouru.  M.  de  Dillon  prendra  Kay- 
ferlautern  :  &  je  compte  fort  fur  Albert 
gott'u  Je  puis  avoir  l'honneur  de  vous  aifu- 
rer ,  que  préfentement  il  y  a  au  moins  une 
grande  partie  de  l'Empire  qui  efi  très  mal 
fatisfaite  de  l'Empereur.  Je  n'oublierai  rien 
pour  indigner  toute  l'Allemagne  contre  lui. 


LETTRE       XVII. 

Du      MEME. 

Devant  Landau^  ce  20.  Août  1713. 

NOus  avons  pris  Landau ,  ôc  c'efl:  quel-' 
que  chofe.    Le  Prince  de  Wirtem- 
herg  eft  prifonnier  avec  fa  garnifon.    M. 
le  Duc  de   Bourbon  éc  M.  le  Prince  de 
Conti    ont   acquis  de  la  gloire  :  le  Prince  1 
de   Talmont  a  eu   une   contufion  :  Biron  9 
le  bras  gauche  cafifé.   Pour  moi ,  j'ai  grâce  ! 
à   Dieu    ménagé    allez   heureufement   la 

gloire 
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gloire  du  Roi  &  de  fes  armes.  J'efpè- 
•e  que  les  ouvertures  que  M.  l'Eleâeur 
Palatin  a  faites  pour  la  paix  ne  feront  pas 
•ailenties  par  cette  avanture.  Que  le  Roi 
bit  content ,  Madame  ,  que  vous  approu- 
viez ma  conduite ,  que  votre  fanté  foit 
)arfdite  ,  que  vous  me  protégiez  toujours  > 
e  ferai  toujours  le  Général  le  plus  heureux. 


LETTRE    XVIII. 

De  m.  le   Maréchal   d'Huxelles. 

Ce  Samedi  11. 

r'Apprens  en  ce  moment  9  Madame  9!  la 
I  mort  de  M.  de  Mazarin.  Permettez 
que  j'aye  Thonneur  de  vous  faire  reflbu- 
enîr  des  bontés  que  vous  m'avez  témoi- 
jnées.  Je  ne  demanderai  à  S.  M.  le  Gou- 
ernement  d'Alface ,  que  demain  à  fon 
:ver  )  croyant  qu'un  Courtifan  qui  ne  fe 
aontre  jamais  le  foir ,  marqueroit  un  em- 
ireiTement  inutile  ,  pour  une  grâce  que  je 
l'efpère  que  de  la  bonté  du  Roi. 

LET- 
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LETTRE     XIX. 

De  m.  le  Duc  de  Richelieu. 
Verf ailles  ,  ce  S.  Avril  17 14. 

PAr  le  compte  que  M.  d^Oremieulx 
vous  rendra  »  Madame  ,  du  bon  état 
où  font  mes  affaires  par  les  foins  de  M. 
Rouillé  &  par  les  liens,  vous  pouvez  juger 
de  l'extrême  reconnoiifance  dont  je  fuis  pé- 
nétré de  vos  bontés  ,  puifque  je  vous  dois 
le  loin  qu'ils  ont  pris  de  démêler  un  cahos 
aulTi  affreux  que  celui  où  elles  éîoient. 
Comme  mon  expérience  m'apprend,  Ma- 
dame ,  que  cette  même  bonté  à  mon  égard 
eft  fans  bornes ,  6c  vous  fait  entrer  dans 
tout  ce  qui  me  regarde  ,  trouvez  bon  que 
je  vous  cxpofe  la  feule  chofe  qui  m'oc- 
cupe à  préfent  pour  finir  mes  jours  tran- 
quillement. C'eft  l'établilfement  de  ma  fille. 
Outre  la  tendrelfe  paternelle ,  ma  con- 
fcience  m'y  foUicite.  Il  faut  prévenir  par 
un  mariage  toutes  les  difculfions  d'intérêt 
entre  Mlle,  de  Richelieu  &  M.  de  Fronfac^ 
&  couper  court  à  des  procès  éternels.  J'ai 
jette  les  yeux  fur  un  fujet  dont  la  naif- 
fance  ne  me  lailfe  rien  à  iouhaiier  >  fur  le 
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fils  de  M.  (X  de  Me.  du  Chàteîet  :  garçon 
de  vingt -cinq  ans,  âge  allorti  à  celui  de 
ma  fille  qui  en  a  vingt -fix  :  des  mœurs» 
de  la  réputation  parmi  les  braves  j  &  des 
amis  parmi  les  fages.  Le  fejour  que  mon 
fils  a  fait  à  la  Bafiille,  me  l'a  fait  connoîrre 
&  eftimer.  Cette  idée  n''a  pas  été  plutôt 
formée ,  que  j'en  ai  parlé  moi  -  même  à 
Me.  du  Chàteîet ,  qui  a  reçu  ma  propofi- 
tion  avec  toute  la  politeOe  que  je  pouvois 
attendre,  6^  qui  avec  une  bonne  foi,  fi 
digne  d'une  femme  de  fon  cara6lère  ,  m'a 
répondu  qu'elle  craignoit  que  le  peu  de 
bien  qu'auroit  fon  fils ,  ne  me  fit  changer 
un  projet  qu'elle  regardoit  comme  le  bon- 
heur de  fa  vie.  La  mienne.  Madame,  ne 
peut  être  longue  :  c'eft  donc  ici  la  der- 
nière grâce  que  je  vous  demande  :  &  c'eft 
ma  dernière  importunité.  Il  s'agit  de  de- 
mander au  Roi  la  furvivance  du  Gouver- 
nement de  Vincennes  pour  le  fils  de  M. 
du  Chàteîet:  ce  fera  une  bonne  œuvre, 
une  œuvre  digne  de  vous  :  vous  me  lie- 
rez avec  une  famille  pleine  de  piété  ,  dans 
le  fein  de  laquelle  je  finirai  paiubl.ment 
le  peu  de  jours  qui  me  refient  :  vous  con- 
noiflTez  affez  la  mienne  pour  fçavoir  .que 
je  ne  puis  en  attendre  que  des  chagrins. 
Un  homme  infirme ,  6c  prefque  de:hdbi- 
Lett.  Tome  VllI.  B  tué 
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tué  de  parler  ôc  d'^entendre  »  ne  peut  al- 
ler direftement  au  Roi  l'entretenir  de  fes 
affaires.  Je  me  confole  de  cette  difficulté» 
fi  vous  voulez  dire  en  deux  mots  de  con- 
verfation ,  ce  qu'un  apople6lique  -,  tel  que 
moi  î  ne  diroit  pas  en  deux  heures  de 
tems.  Souvenez- vous  ,  je  vous  fupplie , 
de  tout  le  refpeft ,  &  fi  je  Voie  dire  ,  dé 
toute  l'amitié  que  je  vous  ai  vouée  ^  de- 
puis que  je  vous  connois.  N''en  oubliez 
point  la  datte.  Vous  fçavez  que  votre  élé- 
vation n'a  pu  ajouter  ni  à  ma  vénération 
ni  à  mon  attachement.  Pardon  ,  Madame  9 
ces  expreffions  trop  familières  m*échapent 
malgré  moi  :  mais  en  vous  rappellant  une 
époque  affez  ancienne  ,  je  ne  crois  pas 
vous  en  rappeller  une  défagréable.  Je  ne 
puis  oublier  ce  que  j'ai  toujours  admiré  en 
vous  :  j'ai  admiré  que  vous  ayez  toujours 
été  plus  touchée  des  fentimens  ,  que  du 
rerpe61:  que  vous  avez  infpiré  à  ceux  qui 
ont  eu  le  bonheur  d'être  dans  votre  com- 
merce. Voici  une  occafion  ,  Madame ,  de 
mettre  le  comble  à  tout  ce  que  vous  avez 
jamdis  fait  pour  moi»  en  rendant  ma  fille 
la  plus  heureufe  créature  du  monde.  Elle  a 
afiez  de  mérite  •,  pour  que  vous  ne  puifTiez 
vous  repentir  de  lui  obtenir  un  tel  bien- 
fait. Comme   elle  a  été   élevée  dans  un 

Cou- 
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Couvent  1  elle  a  une  piéie  lolide.  Vous 
la  mettriez  ddns  une  famille  à  couvert  de 
toutes  les  diffipations  du  monde  ;  &  Dieu  9 
qui  eft  votre  motif  en  tout ,  feroit  votre 
récompenfe.  Je  vous  demande  cette  grâce 
avec  une  confiance  qui  fait  toute  la  joye 
dont  je  puis  être  capable  :  j'en  mourrai 
de  plaiGr.  J'ai  déjà  un  pied  dans  la  fof^ 
fe  )  je  voudrois  y  delcendre  avec  cette 
dernière  marque  des  bontés  du  Roi.  Le 
defîr  de  mon  fils  n'eft  pas  moins  vif  que 
le  mien  pour  cette  alliance.  Vous  avez 
commencé  votre  vie  dans  la  fociété  d'un 
homme  dont  l'admiration  n'a  jamais  é^é 
altérée  :  faites  que  je  finiile  la  mienne 
avec  ce  gage  de  votre  amitié  confiante. 
Il  eft  vrai  que  mon  relpeâ  pour  vous 
étoit  imité  par  tous  ceux  qui  étoient  ad- 
mis dans  cette  fociété  t  dont  vous  fàifiez 
les  délices.  Mais  il  a  été  gravé  dans  mon 
cœur  en  cara61:ères  plus  diftingué? ,  que 
dans  tout  autre  :  &  fans  prévoir  la  gran- 
deur que  la  Providence  vous  deftinoit,  je 
vous  confidérois  9  comme  fi  je  i'avois 
prévue.  Je  repaffe  avec  plaifir  ces  der- 
nières années  -,  pafiees  avec  vous  ;  elles 
font  la  confolation  de  celles  que  j'ai  k 
pafTer  encore.  Vous  m'auriez  accordé 
alors  ce  que  je  vous  demande  aujourd'iiui  : 

B  2  & 
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&  vous  me  l'accorderez ,  Madame  j  car 
votre  cœur  n'ell:  point  changé.  Je  retrouve 
dans  le  mien  toute  la  vivacité  de  mes  de- 
firs  ï  malgré  la  pefanteur  de  mon  corps  ? 
&  je  luis  ranimé  par  l'efpérance. 

Vous  avez  donné  un  Régiment  à  mon 
fils ,  vous  lui  avez  donné  des  mœurs  en 
entrant  dans  mes  vues  de  douceur  de  de 
févérité"»  vous  l'avez  bien  mis  dans  l'ef- 
prit  du  Roi  :  il  vous  doit  tout  :  fans  vou> , 
il  eût  été  ,  bien  des  années  ,  Capitaine  & 
libertin.    Ne  ferez  -  vous  rien  pour  ma  fille  ? 


LETTRE     XX. 

Du      MEJNIE. 

A  Taris  y  ce  19.  Avril  17 14. 

Votre  lettre  >  Madame ,  eft  pleine  de 
fenfibilité.  J'ai  verfé  des  larmes  de 
jove  :  &  comment  réfifter  aux  charmes 
dont  vous  accompagnez  les  grâces  que 
vous  faites  ?  Vous  faites  mon  bonheur  : 
&  quand  je  fuis  honteux  de  vous  impor- 
tuner ,  vous  m'invitez  à  vous  importuner 
encore  :  mes  vœux  font  remplis  ,  &  vos 
bontés  pour  moi  ne  font  pas  encore  épui- 
fées.  Je  fens  vivement  un  procédé  fi  gé- 
néreux, 
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néreux.  Que  n'ai- je  de  la  famé?  je  vo- 
lerois  où  vous  êtes,  pour  vous  dire  tous 
les  fentimens  d'un  cœur ,  qui  ait  la  feule 
partie  faine  de  moi  -  même. 


LETTRE     XXI. 

De  Mad.  la  Duchesse  de  Richelieu. 
Paris )  ce  23.  ^oût  1714. 

MAdame,  j'ai  eu  l'honnetir  de  vous 
écrire  cet  hyver  :  vous  m'avez  fait 
la  grâce  de  me  repondre  que  vous  me 
plaigniez ,  &  que  vous  n'aviez  aucune  part 
à  ce  qui  s'étoit  pafle ,  que  celle  que  vous 
preniez  à  ce  qui  regardoit  M.  le  Duc  de 
Richelieu  que  vous  honoriez  de  votre  ami- 
tié depuis  long  -  tems.  Permettez  moi , 
Madame  j  de  vous  rendre  compte  de  l'é- 
tat aduel  des  chofes.  Avant  fa  dernière 
apoplexie»  il  eft  venu  deux  fois  chez  moi j 
dans  le  tems  que  je  l'efperois  le  moins  : 
il  me  parut  fort  touché  de  l'injuftice  qu'on 
m'avoit  faite ,  &  de  tous  les  difcours  qui 
ont  été  répandus  »  fans  qu'il  y  ait  donné 
lieu,  quoiqu'ils  ayent  été  dits  en  fon  nom. 
Il  ne  pouvoit  s  (fez  me  répéter  qu'il  avoit 
été  trompé  :  &  depuis  que  fa  famé  eft  re- 
B  3  venues 
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venue»  il  eft  dans  les  mêmes  lentimens. 
Il  p-.roit  fort  occupé  de  (on  falut  :  il  ap- 
proche fouvent  des  Sacremens  avec  un 
efprit  de  pénitence  &  de  recueillement:  il 
m'a  déjà  dit  plufieurs  fois  qu'il  éioit  dans 
le  delTein  de  venir  loger  dans  ma  mailon 
au  fauxbourg  St.  Germain.  Oreroii>  -  je 
vous  fiipplier,  Madame,  de  me  faire  fça- 
voir  ce  que  je  dois  faire  ? 

Il  vous  demande  par  ma  bouche  vo- 
tre protfcdion  pour  le  Couvent  de  la  Pré- 
fentation  ,  dont  Me.  de  Richelieu  fa  fille 
efl  Prieure.  Vbus  avez  eu  la  bonté.  Ma- 
dame ,  de  lui  accorder  une  lotterie  :  mais 
elle  n'a  pas  fuffi  :  les  batimens  menacent 
ruine.  11  fe  trouve  un-  fonds  de  lots  non 
reclamés.  Me.  la  Princefle  les  a  deman- 
des au  Roi  pour  les  Enfans  -  Trouvés.  Mais 
la  maifon  de  la  Préfentation  eft  dans  un 
plus  grand  befoin.  C*efl:  une  bonne  œu- 
vre que  je  vous  propofe,  à  vous,  Mada- 
me, qui  ne  vivez  que  de  cela. 


LET- 
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LETTRE     XXII. 

De  m.  lk  Maréchal  de  Villars. 

1714. 

LEs  bontés  dont  vous  m'honorez,  me 
permettent  d'efpérer ,  Madame  ,  que 
vous  ne  deTapprouverez  pas  la  liberté  que 
je  prens  de  vous  demander  l'honneur  de 
votre  proteftion  dans  l'extrémité  où  Ton 
dit  M.  de  Beauvilliers,  Vous  avez  bien 
voulu  me  dire,  que  je  devois  me  trou- 
ver le  plus  heureux  de  tous  les  hommes  5 
par  les  fervices  que  j'ai  rendus  au  Roi  6c 
dans  la  guerre  &  pour  la  paix:  &  cela, 
après  m'avoir  mis  en  état  de  ks  rendre, 
en  me  fervant  auprès  de  lui.  C'eft  par 
ces  fervices ,  &  par  ces  emplois  j  que  Ton 
peut  efpérer  l'honneur  d'entrer  dans  le 
Confeil  de  nos  Rois ,  &  j'oferois  me  flat- 
ter de  la  place  de  M.  de  Beauvilliers-)  Ci 
vous  aviez  la  bonté  de  penfer  qu'outre 
ces  fervices  de  guerre,  la  dernière  négo- 
ciation dont  le  fuccès  a  été  affez  heureux  5 
eft  la  troifiéme  dont  le  Roi  m'a  fait  l'hon- 
neur de  me  charge'". 

B  4  LET- 
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LETTRE    XXIII. 

De    m,   de  MoNTMORENCI-TlNGRI. 
VaUnciennes  »  ce  17.  Octobre    17 14. 

MAdame  ,  votre  piété  feule  peut  ex- 
cufer  la  liberté  que  je  prens  de 
vous  importuner.  Si  vous  fçaviez  l'état 
où  eft  réduit  le  Chapitre  des  Dames  Cha- 
noincfles  de  Denain,  vous  leur  accorde- 
riez votre  prote6lion  :  car  y  a  - 1  -  il  un 
bien  que  vous  ayez  pu  faire  6c  que  vous 
n'ayez  pas  fait?  Des  Dames  de  cette  naii^ 
fance ,  reconimandables  par  leur  piété  6c 
par  leur  bonne  conduite ,  expofées  à  la 
mifére ,  hors  d'état  de  continuer  le  fervi-  \ 
ce  divin  fuivant  la  fondation  d'une  Prin-  f 
cefTe  de  France,  m'ont  paru  dignes  de  vos 
bontés  5  d'autant  plus  que  ce  n'eft  pas  leur 
mauvaife  conduite  qui  les  a  réduites  où 
elles  font ,  mais  les  malheurs  de  la  guer- 
re. Je  les  ai  vues  de  près ,  &  j'ofe  vous  alTu- 
rer,  Madime,  que  fans  les  grâces  du 
Roi  &  (àn^^  votre  puiffantc  protection,  cet 
iliuQre  Chapitre  ne  fe  pourra  jamais  re- 
mettre. Nous  efpérons  que  vous  en  fe- 
rez la  Reflauràtrice  :  ce  qui  eft  bien  digre 

de 
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de  vous.  S.  M.  a  eu  la  bonté  de  conii- 
derer  les  pertes  que  les  Dames  Chanoi- 
nelFes  de  Maubeuge  ont  faites ,  &.  de  les 
honorer  de  fes  bienfaits.  Celles  -  ci  n'en 
font  pas  moins  dignes.  Ce  font  les  deux 
fculs  Chapitres  en  ce  pays  -  ci  dans  les 
terres  de  la  nomination  du  Roi:  6c  ce 
font  des  ëtablilTemens  fi  beaux,  û  utiles 
pour  les  gens  de  condition ,  que  toute  la 
Noblefle  de  la  Province  ofe  efpérer  que 
S.  M.  voudra  répandre  fes  grâces  pour 
foutenir  ces  Dames.  Mais  c'elt  fur  vous. 
Madame ,  que  l*on  fonde  Pefpoir  princi- 
pal de  cette  action,  qui  ne  fera  point 
indigne  d'avoir  place  dans  toutes  les  gran- 
des que  vous  avez  faites  pour  le  bien  du 
Royaume  1  &  en  particulier  pour  la  No- 
blelfe,  dont  le  fouvenir  Ôi  la  reconnoif^ 
fance  dureront   à  jamais. 


LETTRE     XXIV. 

De  m.   le  Maréchal   de  Tallard. 

Ce  zi.  Novembre  1714. 

M\dame  ,  j'ai  attendu  que  votre  fan- 
té  fût  rétablie ,  avant  que  de  vous 
répondre. 

B  5  Vous 
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Vous  ne  fçauriez  douter  de  ma  fend'- 
bilité;  Ôi  plût -à- Dieu  que  vous  puffiez 
connoitre  jufqu'où  va  ma  reconnoiiranee  ? 

Je  demeurerai  dans  un  Glence  entier  r 
puifque  vous  le  jugez  à  propos  :  je  fou- 
halte  qu'il  ait  le  même  fuccès  que  celui 
de  M.  le  Prince  de  Rohan. 

Mais ,  Madame  ,  s'il  s'eft  tu  ,  Me.  d'£- 
finoi  r  en  preiîant  pour  elle ,  preffoit  pour 
lui. 

J'avoue  que  je  croyois  être  dans  la  même 
conféquence  )  après  ce  que  le  Roi  m'a 
fait  l'honneur  de  me  dire. 

Je  me  fuis  trompé  ;  &  je  le  ferai  en- 
core 9  Cl  je  reuffis  en  ne  difant  mot ,  à 
moins  que  votre  protection  ne  détermine 
le  Roi  »  &  que  vous  n'y  ayez  une  atten- 
tion fuivie. 

Achevez  votre  ouvrage ,  Madame  •  je 
vous  dois  la  dignité  que  j'ai:  &  le  fleu- 
ron elTentiel  qui  y  manque  ne  peut  y 
être  mis  que  par  vous. 

C'eft  véritablement  que  je  penfe  celât 
6c  il  vous  m'abandonnez  -,  la  fuite  ne  fe- 
ra que  trop  voir  que  j'ai  raifon* 

LET- 
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LETTRE    XXV. 

Du    MEME. 
Ce  I.    Janvier   17 1  5.' 

I'Hy  ver ,  Madame  ,  m'interdit  la  por- 
j  te  des  Eglifes  pour  ne  vous  y  pas 
arrêter. 

Le  SuilTe  me  refufe  impitoyablement 
ceiie  de  votre  antichambre. 

Je  r.iis  donc  force  de  recourir  à  la  plu- 
me. Mais  de  quelle  expreifion  me  fervir 
pour  vous  dire  toute  l'étendue  de  ma  re» 
connoififance  ? 

Vous  dire  que  je  préfère  la  marque 
de  bonté  que  vous  me  donnez  à  toutes 
les  dignite's  du  monde,  ne  répond  point 
à  mon  gré  à  tout  ce  que  je  fens. 

Je  me  tais  donc  ,  &  vous  lailTe  à  ju- 
ger de  ce  que  penfe  un  homme  lenfibie  9 
quand  il  reçoit  une  preuve  de  \à  protec- 
tion, &  >  fi  j'ofe  dire  ,  de  la  bienveillan- 
ce d'une  perfonne  comme  vous. 

Les  reftes  de  ma  vie  feront  confacrés 
à  vous  honorer. 


B  6  LET- 
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LETTRE     XXVI. 

De  M.  LE    Duc   DE   Richelieu. 
Farts  ^    ce  6.  Jayivier  171Ç. 

J'Aurois  bien  fouhaité,  Madame,  de  ne 
vous  point  fitiguer  d'un  fujet  de  peine 
&  d'inquiétude  que  j'ai  eu  avant  ma  fé- 
conde apoplexie.  J'eus  l'honneur  de  vous 
écrire  que  j'avois  été  trompé ,  &  que  je 
me  tirerois  mieux  de  ces  deux  attaques 
que  du  tort  que  M. . . .  avoit  fait  Ii  ma 
bouiTe  de  à  mes  affaires.  Il  faut  préfente- 
ment ,  Madanne  ,  vous  expliquer  ce  tort. 
Il  m'a  friit  figner  plufieurs  aftes  &  difpo- 
iitions  de  mort ,  qu'il  m'apporta  tout  dreG- 
fés,  par  un  defquels  il  s'eft  fait  donner 
vingt  mille  francs.  J''avois  peine  à  figner 
un  pareil  afte  -,  ne  le  pouvant  faire  en  l'é- 
tat de  mes  affaires  :  mais  M. . . .  qui  étoit 
préfent ,  me  dit  de  figner  ,  &  me  recom- 
manda fort  le  fecret ,  <Sc  s'eft  rendu  le  dé- 
pofii  lire  de  tous  ces  aftes  qui  me  paru- 
rent très  -  fufp'  Qts.  Après  y  avoir  réfléchi , 
j'ai  écrit  à  M.  Rouillé  y  Confeiller  d'Etat, 
pour  le  prier  de  les  redemander  à  M. . . . 
Il  l'a   fait,    6c  lui  a   montré   ma    lettre: 

mais 
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mais  il  l'a  refufé  5  &  lui  a  dit  que  c'étoit 
un  dt'pot  qui  ne  paroitroit  qu'après  ma 
mort.  J'di  écrit  à  M. ...  &  lui  ai  rede- 
mandé mon  dépôt,  le  priant  de  me  faire 
juftice  lui  -  même  ?  linon  ,  que  je  ferois 
obligé  de  la  demander:  &  je  lui  ai  en- 
voyé copie  de  ce  que  je  lui  ferois  figni- 
fier.  Il  répondit  que  le  lendemain  il  me 
feroit  réponfe ,  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Je 
lui  ai  tenu  parole,  ik  je  vous  demande. 
Madame,  la  grâce  d'en  rendre  compte  au 
Roi.  Les  courtifans  font  fufpefts  pour  di- 
re la  vérité ,  &  fur  -  tout  d'un  abfent  qui 
prêt  à  paroitre  devant  Dieu  eft  un  hom- 
me que  l'on  ne  compte  plus  pour  rien. 
Ma  fanté  eft  auffi  bonne  qiae  je  puis  VeÇ" 
pt'rer  ;  je  ne  defire  la  vie ,  Madame ,  que 
pour  l'employer  chrétiennement ,  &  pour 
vous  refpeèler  plus  long  -  tems.  J'ai  le 
cœur  pénétré  de  reconnoififance  de  vos 
infinies  bontés  :  &  je  vous  fuis  dévoué 
jufqu'au  dernier  foupir. 

P.  S.  Je  vous  prie  de  féconder  les  in- 
tentions droites  que  j'ai  de  payer  mes  créan- 
ciers :  fans  vous  je  ne  puis  rien  :  avec 
vous  je  puis  tout. 


* 


LET. 
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LETTRE    XXVII. 

De  Mad.  la  Duchesse  de  Richelieu. 

Ce  15.  Janvier  1714. 

"\/f  Adame»  le  trifle  état  où  je  me  trou» 
ve,  dans  la  léparat^on  de  tout  ce 
qui  m'eil:  cher ,  me  fan  croire  que  vous 
ne  defapprouverez  pas  que  je  vous  ouvre 
mon  cœur.  J'di  fouffert  fans  murmure 
tout  ce  qu'on  a  dit  comremoi,  quoiqu'il 
me  fût  aifé  d'y  oppofer  des  preuves  fans 
réplique.  Me.  de  Cavoye  a  prononcé  votre 
nom  :  il  eft  trop  refptftable ,  &  je  vous 
fois  trop  dévouée  ,  pour  ne  m'être  pas 
foumife  dans  le  moment.  Serois  -  je  af- 
fez  malheureufe?  pour  que  mon  innocen- 
ce ne  vous  fàt  jamais  connue?  Je  ferai 
donc  privée  d'avoir  l'honneur  de  me  pré- 
fenter  à  votre  porte  !  <3c  le  nom  que  vous 
avez  agréé  que  j'eulTe  &  que  vous  hono- 
rez de  votre  proteélion  m'otera  -  t  -  il  celle 
que  vous  accordez  à  toutes  celles  qui  font 
leur  pofTible  pour  s'en  rendre  dignes  ?  Ma 
fille  a  Its  mêmes  fentimens.  Madame: 
elle  &  moi  conferver-ins  toute  notre  vie 
le  profond  refpeclj    6;c. 

LET- 
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LETTRE    XXVIII. 
De  m.   le  Duc  de  Fronsac. 

LA  douleur,  Midame,  dont  je  fuis  pé- 
nétrée me  met  au  dérefpoir.  Je  fuis 
expofé  par  mon  âge  à  taire  des  fautes  : 
je  n*ai  ni  pe're  >  ni  mère  )  ni  parent  en 
état  de  les  réparer:  &  lî  vous  n'avez  la 
bonté  de  m'en  fervir,  Ôi.  d'avoir  pitié  de 
moi  9  )e  me  trouve  abfolum-  nt  abandon- 
né. Je  n'avois  que  M.  de  Cavoye  qui 
s'intérelTât  pour  moi  :  &  il  ne  veut  plus 
en  entendre  parler.  J'ai  une  crainte  mor- 
telle d'avoir  déplu  au  Roi-,  ce  qui  feroit 
pour  moi  le  comble  des  malheurs.  Je  fuis 
prêt  à  réparer  tous  mes  torts  de  toutes 
ies  manières  les  plus  févères  :  mais  je  vous 
fupplie  )  Madame  9  que  je  ne  fois  point 
perdu  dans  le  public ,  ik  que  M.  de  Ca- 
voye veuille  bien  continuer  à  m'affiller  de 
fes  confeils.  Je  fuis  G  vivement  touché 
de  l'état  où  je  fuis»  &  je  me  conduirai 
û  bien ,  qu'il  n'aura  jamais  aucun  fujet  de 
plainte.  Au  nom  de  Dieu ,  Madame  9 
foyez  encore  pour  cette  dernière  fois  ma 
caution:  &ç,  daignez  ra^peller  vcs  ancien- 
nes 
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nés  bontés  pour  mon  père  &  pour  moi 
dans  la  fimation  cruelle  &  malheureufe 
où  je  fuis.  Croyez ,  Madame  ,  qu'il  faut 
que  je  fois  bien  {ûr  de  moi-même  potic 
donner  une  parole  authentique  de  ma  fa- 
gefle  à  venir  à  une  perfonne  comme  vous. 
Je  ne  puis  vivre  heureux ,  fi  je  n'ai  les 
bonnes  grâces  du  Roi  &  les  vôtres.  Si 
vous  fçaviez  l'état  où  je  fuis  j  je  vous  fe- 
rois  pitié. 


LETTRE    XXIX. 

De  M.    LE   Duc   DE  Richelieu. 

A  Vincennes  ^  ce   13.  Septembre  1715". 

I  A  lettre  que  je  viens  d'avoir  l'honneur 
de  recevoir  de  vous 5  Madame  ^  m'a 
fait  pins  d'imprefïion  que  vous  ne  fçau- 
riez  imaginer.  Le  refpeélueux  attache- 
ment que  j'ai  pour  vous  ,  la  reconnoilTan- 
ce  que  je  dois  à  tant  de  bontés ,  toutes 
fortes  de  raifons  m'engagent  a  changer  de 
conduite.  Je  vous  protefte  que  je  viens 
de  me  défaire  de  ma  petite  maifbn  & 
que  je  n'en  aurai  jamais.  Et  pour  vous 
prouver î  Madame?  que  je  veux  auflfi  m'é- 
loigner  de    Paris  5  je   vai  m'établir  avec 

nia 
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ma  femme  à  Ruel  pendant  que  !e  Roi  fe- 
ra à  Mnrly.     Pardonnez   moij   Madame  j 
l'extrême  liberté  que  je  prens  d'ofer  vous 
envoyer  la  lettre  que  j'écris  au  Roi ,    par 
où  je  le  prie  à  genoux  qu'il  me  permette 
de   lui  aller  faire  de  Rucl  quelquefois  ma 
cour,   car  j'aime  autant  mourir  que  d'ê- 
tre deux   ou  trois  mois  fans   le  voir.    Je 
ne  me  lalferai  jamais,  Madame,  de  vous 
remercier  des   extrêmes  bontés  que  vous 
avez  pour    moi:  je  me  croirois  deshono- 
ré Il  je  ne  profitois  des  bons  confcils  que 
vous  me  donnez.    Je   vous  demande,  au 
nom  de  mon  père ,  de   mi'obtenir  la  grâce 
que  je  demande  au  Roi:   n'être  pas  bien 
dans  fon  efprit  eft  ce  qui  me   touche    le 
plus.    M.  de  Cavoye  vous  rendra  compte 
exaftement  de  ma  conduite  :  il  ne  me  fe»- 
ra  certainement  pas    de  quartier  ,    quand 
il  la  croira  mauvaife.    Il  y  a  eu  dans  mes 
fautes   plus   d'étourderie    que   de    malice. 
Je  n'ai  que  dix  -  neuf  ans  :  &  il  eft  aifé 
de  voir  que  l'âge  crrrigera  bien  des  dé- 
fauts.    Je    vous  fupplie   de   fonger   aufîi , 
que  je  fuis   un  pauvre  orphelin  ,   qui  n'ai 
plus    d'autre  afile    que  la  Cour  9    d'autre 
foutien  que  vos;  bontés. 


LET« 
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LETTRE    XXX. 

De  m.  le  Marquis  de  Cavoye. 
Ver/ailles  y  ce  z8.  Avril  1715. 

"V/f  R.  le  Duc  de  Fronfaci  que  vous  fça- 
vez  fi  bien  aimer  dt  fi  bien  punir» 
continue  à  bien  f  ire  depuis  IfS  paroles 
qu'il  vous  a  données  :  il  a  un  fi  grand  re- 
gret d'avoir  dtéplù  au  Roi  &  à  vous  ?  Ma- 
dame ,  que  fa  vive  douleur  lui  tient  lieu 
de  pénitence.  Je  vous  conjure  donc  de 
ne  le  point  abandonner,  &  d'employer 
toutes  vos  bontés  pour  le  faire  relier  a 
Marly  •,  ce  fera  pour  lui  une  grande  con- 
folation.  Trouvez  bon,  Madame,  que 
je  finifle  par  vous  faire  refTouvenir  de  M. 
de  ta  Feuillade  qui  me  fait  une  grande 
pitié.  Vous  avez  toujours  le  cœur  fi  com- 
patilTant,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
recourir  à  vous.  Vous  me  fîtes  efpérer  la 
dernière  converfation  que  j'eus  avec  vous , 
que  vous  ne  cefieriez  de  lui  rendre  vos 
bons  offices  auprès  de  S.  M.  Nous  n'ou- 
blierons jamais,  ma  femme  &  moi,  que 
vou-:  m'offrîtes  d'«ngager  Maintenon  pour 
me  faire  grand  Maréchal  des   logis. 

Nous 


i 
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Nous  nous  rappelions  avec  un   charme 
infini  des  bontés  qui  nous  font  fi  gloricufes. 


LETTRE    XXXI. 

De  m.  de  Maréchal  de  Tallard, 

"X/f  Adame,  recevez,  s'il  vous  plait,  ici 
mes  très  -  humbles   remercmens  du 
jnot  que  vous   me  lites  l'honneur  de  me 
dire  hier.    Rien  n'égale  vos  bontés:   rien 
n'égale  ma  reconnoiflance. 
J'attendrai  le  fiiccès  de  ma  prière  avec  tran- 
quillité :  je  n'ajouterai  aucune  nouvelle  dé- 
marche à  celle  que  j'ai  faite,  que  quand  vous 
m'ordonnerez  de  le  faire ,  fans  que  je  vous 
importune  fur  le  tems.    Vous  m'avez  ac- 
i cordé  votre  proteélion  pour  me  faire  Che» 
Ivalier  de  fOrdre.    J'en  ai  refienti  les  ef- 
ifets  quand  j'ai  été  Duc.    Vous  achèverez» 
[Madime,    quand    il   vous  plaira,  de   me 
[mettre  au  rang  de  tous  mes   camarades. 
Pour  moi,  je   ne  fongerai  toute   ma  vie 
qu'à  marquer  au  Roi  &  à  vous  la  recon- 
noiffance  de  ce    que  je   dois  à  l'r-n  &  à 
l'autre  :  trop  heureux  ,  Madame  ,  fi  vous 
êtes  auffi  perfuadée  de  mes  fentimens  là- 
deffus  que  je  le  mérite. 

LET-. 
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LETTRE     XXXI 1. 

Du    MEME. 

COmme  il  n'y  a  perfonne  ici.  Mada- 
me, de  tous  les  concurrens  &  de 
tous  les  obfervateurs  5  j'ai  profité  dès  au- 
jourdui  de  la  liberté  que  vous  m'avez  ren- 
due. J'ai  eu  l'honneur  de  parler  au  Roi , 
quand  il  efk  revenu  de  chez  vous.  J'ai 
expliqué  mes  raifons  le  mieux  que  j'ai  pu. 
Sts  réponses  ont  été  les  mêmes  qu'il  me 
fit  il  y  a  deux  ans  :  6c  hors  de  m'accor-  j 
der  lur  le  champ  ,  il  ne  pouvoit  rien  ajou- 
ter à  ce  qu'il  eut  la  bonté  de  me  dire  au 
mariage  de  mon  fils.  Tout  efl:  entre  vos 
mains  y  Madame  )  j'en  attens  tout.  L'anxie- 
té  où  je  fuis  5  égale  ma  foumiffion  :  c'eft 
tout  dire. 

Mille  ,  &  mjlle  pardons,  Madame,  de 
tant  d'import unités.  Je  reçois  tant  de  mar- 
ques de  vos  bontés  ,  que  je  n'en  parle  plus , 
parce  que  je  ne  fçaurois  trouver  de  ter- 
me qui  me  fati'-fdire. 

En  apportant  cette  lettre ,  Madame 
Chalet  m'a  remis  celle  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur    de  m'écrire.    Je   ne  crois 

rien 
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rien  de  fdit  :  mais  quand  tout  manqueroit, 
Madame ,  je  ne  me  croirois  pas  engagé 
à  moins  de  reconnoiirance.  Vos  bontés 
valent  plus  que  des  Dignités. 


LETTRE     XXXIII. 

De  M.    LE  Duc    D'A  l  b  r  e  T. 

De  Paris  t    le  i'].  Juin  1714. 

X/î  A.dame  ,  me  feroit-  il  permis  de  vous 
témoigner  ma  trcs-vive,  ma  très- 
rerpedueufe,  ma  très-  fincère  reconnoif- 
fance,  de  ce  que  vous  avez  bien  voulu 
entrer)  en  matière  fur  mon  chapitre ,  avec 
une  Dame  que  vous  aimez,  &  qui  m'ho- 
nore de  Tes  bontés?  Elle  connoit  prefque 
aufll  bien  que  moi  tous  mes  malheurs  9 
&  n'en  ignore  pas  les  auteurs  -,  que  par 
refpeft  je  dois  tairo ,  &  tairai  toute  ma 
vie.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  Paris  efl: 
bien  difpofé  en  ma  faveur  &  me  rend 
judice ,  en  me  plaignant  fans  me  blâmer. 
Je  craignois  que  la  vérité  allant  difficile- 
ment où  vous  êtes  t  Madame  ,  vous  ne 
vous  fiifTiez  laifTé  entraîner  à  quelque  pré- 
vention •  mais  vous  Tentez  mon  état  1  & 
celui  où  je  peux  encore  me  trouver  :  rien 
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n'fcit  plus  confolant  pour  moi.  J'ai  eu  le  l 
mdlheur  de  perdre  M.  le  Dauphin  &  Me.  » 
la  Dauphine,  qui  par  pur  zélé  pour  la 
vérité  <X  pour  Pinnocence  ,  m'avoient  pro- 
mis très  -  férieufement  leur  proteftion: 
j'efpérois  avec  un  tel  fecours  être  aflez 
heureux  pour  me  rapprocher  du  Roi  5  Sz 
en  être  alTez  connu  pour  qu'il  me  trouvât 
bien  différent  du  portrait ,  que  plus  d'u- 
ne fois  on  lui  a  fdit  de  moi  aux  dépens 
de  la  vérité  >  &  même  de  la  vraifemblan- 
ce.  Cette  protection  m'ayant  manqué?  je 
vous  avouerai ,  Madame  ,  que  je  me  fuis 
trouvé  prefque  anéanti ,  &  que  content 
intérieurement  de  moi  -  même  6c  de  l'ef- 
time  du  public  j  je  me  fuis  abandonné  k 
la  Providence.  Vos  bontés»  Madame, 
me  tireroient  aifément  de  cette  profonde 
mélancolie  :  6c  je  vous  protefte  que  û  vo- 
tre générofité,  mes  malheurs  ,  ma  con- 
duite ,  ou  mon  nom  me  donnoient  quel- 
que part  à  votre  eftime,  je  me  tiendrois 
fort  dédommagé  des  biens  de  la  fortune, 
que  pourtant  je  ne  refuferois  pas ,  fi  je  les 
obtenois  par  votre  pullf-inte  protection: 
vous  la  devez,  en  vérité,  aux  fentimens 
pleins  de  refpe6l  &  de  vénération  avec 
îefquels  &c. 

LET- 
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LETTRE     XXXIV. 

DE  M.  LE  Maréchal  de  Tallard." 

REGARDEZ,  s'il  vous  plaît,  Madame, 
ce  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  écri- 
re comme  un  compte  que  j'ai  cru  devoir 
vous  rendre,  ik  non  comme  U  fuite  d'une 
prétention.  Il  faudroit,  Madame,  que  je 
fLifife  devenu  fou  pour  en  avoir  de  nouvel- 
les, je  ne  dis  pas  en  cette  occafion,  mais 
de  ma  vie.  Comblé  des  grâces  du  Roi ,  au- 
delà  de  toutes  mes  efpérances  -,  je  ne  dois 
plus  avoir  d'autre  objet  que  de  lui  marquer 
l'étendue  de  ma  reconnoilTance  :  ôc  en  vé- 
rité. Madame,  ce  font  des  fentimens  gra- 
vés dans  le  fond  de  mon  cœur.  Il  faudroit 
un  volume  pour  vous  mettre  au  fait  de  ce 
qui  s'eft  pafTé.  En  gros,  ce  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  dire  au  Roi  n'a  point  été  une 
demande:  c'a  été  la  fimple  expolition  de 
l'avis  de  M.  le  Procureur -Général,  fans 
infifter,  répétant  k  tout  moment  que  je 
ne  demandois  rien,  &  que  j'étois  comblé. 
Cela  eft  bien  éloigné.  Madame,  de  ce  qu'il 
me  paroît  que  vous  avez  penfé.  L'envie 
d'abréger,  Madame,  fait  que  je  fupprime 

tous 
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tous  les  détails  qui  juililieroient  ce  que  j'ai 
l'ho'îneur  de  vous  dire.  Le  Roi  en  Icra 
éclairci  lui-même  par  la  diligence  que  je 
vai  faire  pour  hâter  l'expe'dition  des  Let- 
tres patentes  au  nom  de  mon  fils. 

P.  S.  Quelque  ménagères  que  foient  les 
Dames  de  St.  Louis  ,  elles  doivent  avoir 
préfentement  befoin  d'épingles  d'Angle- 
terre ,  6c  je  ne  veux  point  lailTer  prefcrire 
le  droit  que  vous  m'avez  donné  de  les 
fournir. 


LETTRE     XXXV. 

Du       MEME. 

CEtTe  peur  de  vous  importuner ,  Ma- 
dame, qui  ne  m'abandonne  jamais» 
m'a  empêché  de  vous  rendre  compte  d'une 
converfation  que  j'eus  hier  avec  le  Roi. 
Mais  le  remors  dont  je  fuis  tourmenté» 
depuis  ce  tems-là,  de  vous  laiffer  ignorer 
quelque  chofe  de  ce  qui  regarde  votre  ou- 
vrage, l'emporte  fur  ma  retenue.  J'ai  cher- 
ché, dans  tous  les  regiftres  de  Paris,  quel- 
que exemple  qui  put  donner  lieu  à  la  bonté 
qu'avoit  S.  M.  d'agréer  que  la  Pairie  dont 
il  vient  dem'honorer,  paflat  fur  ma  tête» 

avant 
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avant  que  de  retourner  à  mon  fils.    Je  n'en 
ai  trouve  aucun  :  &  j'eus  l'honneur  de  dire 
au  Roi  en  lui  en  rendant  compte ,  que  je  ne 
demandois  plus  rien  là-deflus,  par  rapport 
à  moi',  mais  qu'en  cas  qu'il  y  trouvât  plus 
de  convenance  pour  lui ,  d'avoir  un  homme 
de  quelque  expérience  dans  le  Parlement  9 
au  lieu  d'un  jeune  homme,  qui ,  avec  toute 
ia  bonne  volonté  du  monde  »  n'en  pouvoit 
avoir  encore ,  j'étois  en  état  de  lui  fournir 
un  expédient  que  m'avoit  donné  M.  le  Pro- 
cureur-Général.    11  m'ordonna  de  le  fairet 
cTen  eft  le  précis,  Madame,  que  je  joins  ici, 
pour  que  vous  foyez  inftruite  de  ce  qui  s'eft 
padé.    Je  ne  veux  me  conduire  que  d'après 
vos  fages  confeils.  Oferois- je  avouer,  Ma- 
dame, que  Cl  quelque  chofe  me  confole 
d'abufer  de  votre  loifir,  c'eft  la  joie  que  je 
reflens  d'avoir  une  nouvelle  occafion   de 
vous  aflurer  d'une  reconnoiflance  que  je  ne 
fçaurois  pourtant  bien  exprimer.? 

MEMOIRE, 

MR.  le  Procureur- Général  dit  que  'fi 
le  Roi  veut  faire  paiTer  la  Pairie  (tir 
ma  tête,  pour  n'aller  à  mon  fils  qu'après 
.ma  mort,  il  n'y  a  qu'un  expédient  foli- 
.  de  :  fçavoir ,  de   créer  une  terre  que  j'ai 
Len.  Tome  Vlll,  C  dans 
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dans  le  voifinage  du  Duché  d'Hollun  ,  en 
Duché  &  Pairie  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  Pairie  fans  Duché  j  qu'il  foit  dit  dans 
les  lettres-patentes  de  création,  que  c'efl 
à  condition  qu'après  ma  mort  elle  fera 
réunie  à  ladite  Duché  d'Hoftun  ,  &  que 
les  deux  ne  feront  qu'une  feule  Duché  in- 
diviflble.  Par -là,  ces  deux  Duchés  qui 
fubfiflent  à  la  vérité  pendant  ma  vie  ,  ne 
font  qu'une  après  moi ,  parce  que  le  mê- 
me pouvoir  qui  les  érige ,  en  éteignant 
une  dans  les  propres  lettres  d'éredion , 
elles  ne  peuvent  par  conféquent  être  re- 
gardées que  comme  un  moyen  de  faire 
palier  la  Pairie  à  moi.  Il  ajoute  qu'il  n'y 
a  point  de  multiplication  de  rang  ,  atten- 
du que  je  fuis  déjà  Duc  )  &  que  la  chofe 
eft  fans  conféquence ,  parce  que  c'ei^  un 
cas  fingulier ,  &  qui  n'arrivera  peut  -  être 
jamais. 


L  ET  T  R  E    XXXVL 

De  m.  d'  a  r  p  a  j  o  n. 
a  Paris,  ce  z8.  Juillet  171Ç. 

TV/IAdame,  je  n'aurois  jamais  ofé  pren- 
'^  ^  dre  la  liberté  de  vous  écrire,  fi  ce 

n'e'toit 
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n'etoit  pour  avoir  l'honneur  de  vous  in- 
former,  que  M.  le  Duc  de  Noailles  6ç 
moi  finimes  hier  le  marché  du  Gouver- 
nemenr  du  Berry  ,  que  tout  eft  réglé  6c 
figné  »  de  la  manière  que  M.  le  Chan- 
celier l'avoit  trouvé  convenable  pour  la 
sûreté  des  uns  6c  des  autres.  11  ne  me 
refte  plus  qu'à  vous  fupplier  très- humble- 
ment de  vouloir  bien  m'accorder  l'hon- 
neur de  votre  protedion  ,  &  regarder 
toujours  ce  Gouvernement  de  même  que 
fi  M.  le  Duc  de  Noailles  en  étoit  encore 
le  Gouverneur.  Je  vous  demande  en  grâce 
de  trouver  bon  que  le  jour  que  le  Roi  me 
permettra  d'aller  à  Marly,  pour  remer- 
cier vS.  M.  de  l'agrément  de  cette  charge 
&  du  brevet  de  retenue  ,  je  puifTe  avoir 
l'honneur  de  vous  faire  la  révérence  &  vous 
affurer  6cc. 


LETTRE     XXXVII. 

De  m.  le  Maréchal  de  Tesse'. 

à  Farts  j  ce  16.   Septembre  1715. 

VOtre  fouvenir,  Madame,  eft  un  bien 
que  j'ai    recher:hé  &  dont  je  rap- 
procherois    les   moye  -s  9  fi  ce  n'etoit  pas 
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une  forte  de  vanité  de  (e  l'attirer.  Votre 
détachement  du  monde  ik  votre  vertu  ne 
vous  laiflent  peut-êire  pas  connoître  ce 
rafinement  de  Tamour  -  propre  ,  qu'il  me 
femble  que  je  trouverois  en  moi ,  fi  j'ofois 
vous  donner  de  tems  en  tems  quelque  té- 
moignage de  mon  refpe6V.  Je  me  trouve. 
Madame  ,  bien  des  défauts ,  mais  je  n'au- 
rai jamais  celui  d'être  ingrat. 

Voici  même  un  nouveau  moyen  de 
vous  avoir  une  nouvelle  obligation.  J'avois 
une  fœur  AbbeiTe  dans  le  Diocèfe  de  Séez  : 
j'ai  eu  le  malheur  de  la  perdre:  &  bien 
que  cette  maifon  foit  d'une  indigence  qui 
n'ait  pas  excité  le  defîr  de  beaucoup  de 
prétendans ,  une  de  mes  filles  élevée  dans 
cette  maifon  a  femblé  ladéfirer,  6c  Mon- 
feigneur  le  Régent  a  bien  voulu  me  l'ac- 
corder. Le  premier  foin  de  l'Evêque  dio- 
céfain  a  été  de  m'informer,  que  non-feu- 
lement une  des  Demoifelles  de  St.  Cyr  y 
feroit  fort  mal  à  fon  aife  ,  mais  que  cette 
maifon  ne  fe  trouvoit  certainement  pas  en 
état  de  la  recevoir.  J'ignorois  ?  Madame, 
que  ce  fut  à  vous  qu'il  convint  de  s'adrefler 
pour  demander  la  grâce  d'être  oublié  pour 
cette  place  de  régale.  J'en  parlai  à  Mon- 
feigneur  le  Régent ,  qui  me  redreffa  &  me 
dit ,  qu'il  confentoit  de  tout  fon  cœur  à 

n'en 


À  Mad.  de  Maintenon.  55 
n'en  point  nommer,  mais  qu'il  falloit  pour 
cela  concerter  fa  bonne  volonté  avec  vousj 
Madame,  ou  avec  M.  le  Chancelier  :  j'en 
ai  parie'  au  dernier ,  qui  m'a  dit  qu'il  étoit 
nëceiTàire  de  voir  fi  Me.  la  Supérieure  de 
St  Cyr  s'abftiendroit  de  demander  cette 
place  :  je  n'ai  point  l'honneur  d'en  être 
connu ,  mais  je  me  flatte  de  l'être  encore 
de  vous ,  Madame. 

Il  s'agit  donc  d'oublier  ,  pour  cette  fois- 
ci  ,  la  très-nécefifiteufe  Abbaye  de  Vignas  » 
&  je  vous  demande  la  grâce  de  cet  oubli» 
dans  lequel  je  ferois  au  déferpoir  que  le 
Ibuvenir  de  mon  profond  refpeft  fût  en- 
feveli. 


LETTRE     XXXVIII. 

De  m.  l'Abbs'  de  Mornay  (4) 

Lisbonne  t  ce  %^,  Septembre  I7I5' 

"X/f  ^dame ,  je  n'ai  que  des  foupirs  &  des 

larmes  pour  exprimer  l'extrême  conf- 

ternation  où  me  jette  le  plus  grand  de  tous 

les  malheurs.  Dieu  qui  nous  le  fait  fentir  au 
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plus  fort  de  fa  colère  eft  le  feul  à  qui  nous 
puifîions  recourir  »  &  de  qui  nous  devions 
attendre  notre  confolation.  Je  lui  adrefle 
mes  prières  ,  Madame ,  pour  qu'il  vous 
conferve  au  milieu  de  la  plus  vive  &  de 
la  plus  jufle  de  toutes  les  douleurs,  &  je 
vous  fupplie  de  croire ,  que  je  fçaurai  me 
rappeller  dans  tous  les  momens  de  ma  vie 
les  fentimens  du  profond  refpeéi  &  de  la 
parfaite  reconnoiflance  &c. 


J-ET- 
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LETTRES 

DES    MINISTRES 
ET  DES  MAGISTRATS 

A  MAD.   DE  MAINTENON. 

LETTRE     I. 

D  E  M.    Voisin. 

Verf ailles  t  ce  3.  Juin  l'jog. 

L'Expédient  fi  avantageux  que  l'on  vou- 
loit  propofer,  Madame  1  pour  abolir 
tous  les  billets  de  monnoye  t  &  pour  don- 
ner vingt  millions  au  Roi ,  étoit  de  con- 
vertir les  billets  de  monnoye  en  billets 
d'une  Banque  Royale  ,  &  en  faire  une  plus 
grande  quantité.  C'efl  à  peu  près  ce  qui 
avoit  été  projette  il  y  a  quatre  mois.  Alors 
ce  projet  fut  combattu  p^r  de  bonnes  rai- 
fons  :  on  prévit  que  cela  ne  réuffiroit  point, 
&  que  les  nouveaux  billets  mettroient  le 
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public  dans  un  plus  grand  embarras  ,  eiï 
forte  que  l'argent  feroit  encore  plus  refler- 
ré.  Ainfl  la  propofition  ne  m'a  pas  paru 
mériter  d'être  porte'e  à  M.  Defmarets  ^ 
qui  n'a  pour  objet  préfentement  que  d'à»- 
bolir  les  billets  de  monnoie  par  la  fabri- 
Cdtion   de  nouvelles  tfpéces. 


LETTRE      II. 

De   m.   de  Pontchartrain. 
Ce  10.  Novembre, 

JE  reçois.  Madame,  dans  ce  moment 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire ,  avec  celle  de  Me.  de 
la  Roche^Jacquelin.  J'en  avois  déjà  reçu 
une  d'elle  fur  le  même  fujet.  Je  lui  ai 
répondu  que  la  Saintonge  étant  du  dépar- 
tement de  M.  de  Torcy^  c'étoit  à  lui  qu'il 
falloit  s'adreflfer.  Je  fuis  très-fïïché ,  par 
les  bontés  •,  dont  je  fçù  que  vous  l'h  ■•no- 
rez^  de  n'être  pas  à  portée  de  lui  rendre 
fervice:  miis  je  n'aime  pas  à  empiéter  fur 
le  département  d'autrui.  M.  de  Torcy  a 
le  même  emprelTement  pour  ce  qui  peut 
vous  plaire  :  &  je  ne  doute  pas  ?  Madame  y 
que  vous  ne  réuffifiiez  auprès  de  luij  fi  vous 
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le  voulez.  Cependant,  je  ne  puis  vous 
difîimulcr  que  je  voudrois  que  vous  ne  le 
vouluffiez  pas.  C'ett  une  lettre  de  cachet 
que  Me.  de  la  Rochg'-Jacquelm  demande. 
Cette  lettre  me  paroît  d'une  nature  fort 
extraordinaire  <5c  fort  difficile  à  obtenir: 
le  Roi  n'entre  pas  volontiers  dans  les 
affaires  particulières:  &  vous  fçavez  com- 
bien cette  répugnance  eft  fondée.  Je  crois 
donc  que  tout  ce  qu'on  pourroit  faire  de 
plus  favordble  pour  elle  ,  encore  feroit- ce 
beaucoup  •>  ce  feroit  de  charger  l'Evêque 
ôc  l'Intendant  d'examiner  Ôi  de  vérifier 
les  faits  que  Me.  de  la  Roche- Jacqueîin 
alle'gue  de  la  mauvaife  conduite  du  pré- 
tendu m^ri ,  de  leur  marquer  auffi  d'en- 
tendre la  famille  des  deux  côte's  fur  ce 
mariage,  de  lâcher  de  les  concilier,  & 
de  donner  fur  tout  cela  leur  avis  au  Roi. 
Voilà,  Madame,  tout  ce  que  mes  foi- 
bles   lumières  peuvent  me  fuggerer. 

LETTRE     III. 
De  m.  Voisin. 

Ce  Jeudis  1710. 

'Ous  me  fîtes   l'honneur.    Madame, 

de  m'envoyer  hi-r   un   homme  qui 
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commença  par  me  donner  les  plus  gran- 
des idées  &  les  plus  belles  efpérances.    Il 
fçait  que  l'argent  ell  ce  qui  nous  manque  , 
ôc  il  ne  me  promettoit  pas  moins  que  de 
fournir  autant  d'or  «  que  la  rivière  de  Sei- 
ne   peut   fournir  d'eau.    L'expreflion  me 
parut  magnifique ,  &  je  me  ferois  conten- 
te à  moins.    11  a  voulu  me    prouver    la 
pofTibilité  par  plufieurs  hiftoires  :    &  f ai- 
dois  fon  récit  d'une  grande  envie  qu'elles 
fufifent  véritables.    Cet  agréable  fonge  n'a 
duré  qu'un  quart  d'heure.    J'ai  dit  que  M. 
Defmarets-i    qui    n'a    pas    encore    trouvé 
ce  fecret ,    &   qui  en  eft    aflez    curieux  , 
feroit  fort  aife  qu'on  le  lui  indiquât  L'hom- 
me m'a  confefTé  qu'il  l'en  avoit  entretenu, 
&  que  M.  Defmarets  l'avoit  renvoyé    au 
Sr.  de   Launay  9  bon  connoifleur    en    or. 
Ce  dernier  n'a  pu  être  perfuadé  par  tout 
ce  qu'on   lui   a  dit ,    &  ne  connoit   d'or 
q.ie  celui  qu'on  tire  des  entrailles  de  la  ter- 
re.   Après  un  tel  préjugé  «    je  crois  que 
vous   ne  me    confeillerez   pas,  Madame, 
de  m'engager  à  chercher  cette  Pierre  Phi- 
lofophale.    Sans  l'avoir  trouvée,  on  n'a  pas 
laifife   d'envoyer   hier   trois  cent   mille  li- 
vres à  l'armée  de  Flandre  :  6;  je  fais  cas 
de  cette  réalité. 

LET- 
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LETTRE    IV. 

De  M.  d'Argenson. 
Le  I .  Déce77ibre  1 7 1 1 . 

A  cérémonie  de  la  dernière  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire ,  Madame ,  me  met  dans  la  dernière 
confufion,  &  m'impofe  l'obligation  d'obéir 
à  vos  premiers  ordres  •>  dont  j'avois  cru 
que  mon  refpeft  ne  me  permettoit  pas 
de  fil  ivre  la  loi. 

J'efpére  que  la  jeune  Me.  de  D.  fe 
laiflera  enfin  gagner  aux  bons  exemples 
de  fa  fœur,  6c  que  vous  ferez  dans  la 
fuite  également  contente  de  l'une  &  de 
l'autre  :  j'ofe  vous  affurer  que  les  affaires 
011  vous  voulez  bien  me  donner  occafion 
de  concourir  à  votre  charité  me  feront 
toujours  très -chères  &  très  -  précieufes  : 
je  fouhaiterois  même  qu'elles  pufient  être 
plus  fréquentes  :  &  quoique  les  malheurs 
publics  exigent  de  moi  un  redoublement 
de  foins  àz.  d'attentions  >  il  me  reftera 
toujours  aiïez  de  tems  pour  l'exécution  de 
vos  ordres. 

Vos  intentions  ont  été  fuivies  dans  les 
vues  charitables  que  l'état  malheureux  des 
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Carmélites  du  fduxbourg  St.  Germain 
vous  a  infpirées.  Leur  lotterie  s'ouvrira 
demain  ,  Ci.  j'employerai  tous  mes  foins 
pour  en  augmenter  le  fuccès.  J'efpere 
que  les  Bénédi6tines  de  Billy  auront  bien- 
tôt leur  tour.  Leur  Supérieure  paroit 
mériter  toute  Teftime  6c  toute  la  protec- 
tion dont  vous  honorez  cette  Maifon» 
ouvrage  de  votre  piété  Ôi.  de  ces  bontés 
gér-.éreufes  que  vous  ne  vous  laCfez  point 
de  répandre  fur  la  Noblelfe ,  dont  fans 
vous  Tédi;  cation  ne  fer  oit  pas  meilleure 
qu€  la  fortune^ 


LETTRE     V. 

De  m.  Voisin, 
171  I. 

IL  vint  hier  au  foir  un  Courier  de  l'ar- 
mée de  Flandre.  Les  ennemis  font  ua 
retranchement  depuis  l'ifcaut,  où  ils  font» 
jufqu'a  Marchienne  fur  la  Scarpe,  pour 
afllirer  le  pafifage  de  leurs  convois  :  cela 
marque  le  delfein  qu'ils  ont  de  demeurer 
daas  le  camp  qu'ils  occupent  :  on  prétend 
qu'ils  font  aufîi  venir  de  l'Artillerie.  M. 
le  Maréchal  de  Fillars  a  fa  communica- 
tion 
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tion  alFuree  avec  Bouchain.  On  ne  peut 
encore  décider  11  les  ennemis  feront  en 
état  d'en  former  le  fiége. 


LETTRE     VL 

D  U    M  E  M  E. 

le  24.  ^ûfit   17 II. 

X/f  R.  le  Duc  de  Mazurin  m'a  adrefTé 
cette  lettre  pour  vous ,  Madame.  Je 
crois  que  voas  ne  la  Krez  pas ,  fans  rire 
de  l'épreuve  qu^il  veut  faire  f-.ire  pendant 
trois  mois  dans  un  Couvent  a  la  Demoi- 
ftlle  qu'il  veut  ^poufer ,  pour  fç^voir  fi 
elle  a  vocation  pour  le  mariage.  Ce  que 
l'on  peut  conclure  àc  cette  lettre  t  c'eft 
que  le  mariage  n'ell  pas  encore  fait ,  com- 
me l'on  avoit  dit,  &  que  M.  de  Maza*- 
fin  eft  bien  ce  qu'on  prétend  qu'il  eft. 
Il  le  pi  tint  fans  celle  d'injuitices  qui  ne 
font  connues  que  de  lui. 


♦es» 

lET- 


6^  Let.  des  Minist.  et  des  Mac. 


LE  T  T  R  E     VII. 

Du     MEME. 

1  7  I  I. 

VOus  ne  devez  avoir  nulle  inquiétude , 
Madame  *,  s'il  s'étoit  paffe'  quelque 
chofe ,  le  Courier  en  feroit  arrivé  dès  hier 
au  foir,  ou  cette  nuit  au  plus  tard:  &  je 
crois  que  M.  de  Villars  n'aura  pas  trouve' 
le  moyen  d'exécuter  ce  qu'il  avuit  projet- 
té  :  c'efl:  peut  -  Gtre  parce  que  les  enne- 
mis auront  changé  la  difpofition  du  petit 
camp  qu'il  vouloit  faire  attaquer.  Si  vous 
n'aviez  pas  été  en  lieu  inacceffible  ?  j'au- 
rois  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte 
d'une  vifite  que  j'ai  reçue  hier  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles.  J'eftime  toujours 
'que  rien  n'eft  meilleur  que  de  finir  cette 
affaire  le  plutôt  que  l'on  pourra  :  6c  M.  l'Ar- 
chevêque de  Bordeaux  croit  que  cela  fe 
peut.  M.  le  Maréchal  de  Bouffiers  eft  bien 
à  plaindre ,  Madame ,  dans  la  perte  qu'il 
vient  de  fdire  de  M.  fon  fils  aîné  5  qui 
avoit  un  Régiment  &  la  furvivance  du 
Gouvernement  de  Flandre  !  ces  grâces 
avoient  été  accordées  à  la  perfonne  de  M. 

de 
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de  Bouffiers:  il  a  encore  un  fils:  le  Roi  ne 
feroit  -  il  pas  une  aftion  digne  de  fa  bon- 
té »  de  pre'venir  les  defirs  &  les  demandes 
de  ce  père  malheureux?  Peu  de  fujets 
ont  mieux  mérité  de  lui  :  ce  feroit  peut- 
être  un  foulagement  dans  fa  douleur. 


LETTRE     VIII. 

Du    MEME. 

Mercredi  t  Septembre  171 1. 

IL  vient  d'arriver  un  courier  de  M.  le 
Maréchal  de  Vilîars^  Madame.  Vous 
avez  aflez  entendu  parler  de  notre  com- 
munication avec  Bouchain ,  que  l'on  croy- 
oit  pouvoir  maintenir  long  -  tems.  Les 
ennemis  Pont  emporté  fans  réfiilance,  & 
il  n'eft  plus  queftion  de  communication  : 
on  ne  peut  comprendre  ce  qui  fe  fait  en 
ce  pays- là.  Je  crois  que  cette  nouvelle 
touchera  fort  le  Roi.  J'avoue  que  j'en 
fuis  également  furpris  &  affligé:  &  les 
ennemis  font  comme  fi  le  Roi  n'avoit  point 
d'armée. 


LET- 
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LETTRE     IX. 

Du    MEME. 
Ce  17.  Septembre  17 il. 

J*Ai  reçu  la  réponfe  des  deux  Evêques 
de  Luçon ,  &  de  la  Rochelle  •,  Mada^ 
me  :  ils  me  prient  d'alTurer  le  Roi  & 
M.  le  Dauphin  de  leur  foumiffion  &  de 
leur  reconnoiffance  :  ils  exécuteront  de 
point  en  p^int  tout  ce  qui  a  été  réglé , 
&  ils  attendent  le  Mémoire  qui  doit  leur 
être  envo  é  pour  réformer  leur  Mande- 
ment. On  peut  efpérer  que  cette  affaire 
Ênira     bientôt. 


LETTRE     X. 

D  E    M.    D'A  R  G  E  N  s  G  N. 

Ce   2.  Décembre  17  [2,. 

XAAdame,  la  police  imirvédiate  des  pri- 
•*■  ions  ordinaires  appartient  à  Mrs.  du 
Parlement ,  &  je  n'y  puis  r  en.  Ii  eft  vrai 
que  les  Geôliers  s'y  font  p.iyer  le  plus 
cher  qu'ils  peuvent  toutes  Icj  commodi- 
tés 
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tes  qu'ils  fourniilent  à  leurs  prifonniersj 
Ôi  que  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de 
les  acheter  font  fort  miférables.  Je  crois 
même  qu'ail  feroic  digne  de  la  judice  de 
de  la  charité  du  Roi  de  remettre  à  ces 
Geôliers  une  redevance  annuelle  de  deux 
mille  <k  tant  de  livres,  qui  ne  fe  paye 
que  depuis  quelques  années,  ôi.  dont  ils 
fe  font  un  prétexte  pour  traiter  leurs  pri- 
fomiers  avec  plus  de  fécherelTe  &  d'auf- 
térité. 

A  l'égard  de  ceux  qui  font  à  la  Bafliîle  9 
à  Vincennes,  à  Charenton ,  à  St.  Lazare» 
par  ordre  de  S.  M.  -,  je  puis  6c  je  dois 
vous  alfurer  qu'ils  n'ont  rien  à  fouhaiter 
jpour  la  nourriture  &  pour  le  vêtement, 
'j'ajouterai  que  les  Commandans  de  Vin- 
cennes &  de  la  Bartille  ont  pour  les  leurs 
Ides  attentions  charitables  qui  vont  fort  au- 
idelà  de  ce  qu'on  pourroit  leur  propofer 
ou  leur  prefcrire.  Je  fç-û  même,  par  les 
fréquentes  vidtes  que  j'y  fai-^ ,  qu'à  la  moin- 
dre maladie,  on  leur  donne  tous  les  fe- 
cours  fpirituels  &  corporels  qui  convien- 
nent à  leur  état  :  mais  la  privation  de  la 
liberté  les  rend  infenfibles  à  tout  autre 
bien ,  &  femble  autorifer  les  plaintes  in- 
juftes  &  les  reproches  injurieux  dont  ils 
remplilTent    ordinairement    leurs    Placets 

a; 
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&  leurs  Mémoires,  dès  qu'ils  fe  trouvent 
a  porte'e  d'en  donner.  Si  celui ,  dont  vous 
avez  bien  voulu  me  faire  le  renvoi ,  con« 
tenoit  des  faits  plus  précis  ,  j'aurois  pu  m'en 
fervir  auiTi  plus  utilement:  mais  qui  peu- 
vent être  ces  Prêtres  &  ces  Religieux . 
privés  de  Tufage  des  Sacremens  5  dont 
l'Auteur  de  cet  écrit  fe  p'aint  Ci  amère- 
ment -,  puifque  dans  les  priions  ordinal 
res  Ôi  dans  les  deux  Châteaux  deftinéî 
aux  prifonniers  d'Etat ,  il  y  a  des  Confef 
feurs  très  -  exatls  &  très  -  éclairés  qui  per- 
mettent la  participation  aux  Sacremens  i 
tous  ceux  qu'ils  en  jugent  dignes  ? 

Il  fera  facile  de  donner  plus  d'ctendue 
à  la  bonne  oeuvre  de  Mlle,  de  Bois  -  pru- 
nier-,  fi  le  fuccès  répond  aux  elpérance» 
que  j'en  ai,  depuis  que  je  travaille  fou; 
vos  ordres.  Deux  ou  trois  Dames  du  ca- 
radlére  de  Me.  de  Villefort  n'y  contribue-, 
ront  pas  peu.  Mais  les  talens  &  les  ver-: 
tus  font  rares  à  Paris ,  &  encore  plus  en 
Province.  Cependant  les  Communauté* 
libres  ne  peuvent  acquérir  de  réputation 
&  de  ftabiliré ,  que  par  le  mérite  de  cel- 
les qui  y  font  admifes.  Je  fuis  pour  tou-, 
te  ma  vie  avec  le  plus  profond  écc. 

LET- 
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L  E  T  T  R  E     XI. 

De  m.  D  e  s  m  a  r  e  t  s. 
Paris ^    ce  15.  Avril  1715. 

JE  n'ai  pu  demeurer  dans  le  fllence 9 
Madame ,  après  avoir  appris  la  nouvel- 
le du  Traite'  de  paix^  ligné  à  Utrecht. 
J'ai  pris  la  liberté  de  féliciter  le  Roi  fur 
la  conclulion  de  ce  grand  ouvrage  fi  dé- 
firé  &  il  néce{ïaire  pour  fes  Peuples.  J'ai 
été  tant  de  fois  témoin  de  vos  fentimens 
&  de  vos  fouhaits,  que  je  ne  puis  dou- 
ter de  la  joye  que  vous  en  reflentez.  Per- 
mettez -  moi ,  Madame ,  de  vous  en  faire 
mon  très -humble  compliment.  Je  fuis 
obligé  de  dire  qu'il  étoit  tems  de  finir  la 
guerre ,  qu'il  n'tit  pas  poffible  de  répa- 
rer promtement  les  maux  qu'elle  a  cau- 
fésj  que  les  finances  font  dans  un  état  dé- 
plorable ,  &  que  ce  ne  fera  qu'avec  le  fe- 
cours  du  tems ,  avec  une  volonté  confiante 
&  bien  fuivie ,  &  avec  une  application 
continuelle  à  contribuer  au  foulagement 
des  Peuples,  qu'on  parviendra  à  une  û~ 
tuation  plus  heureufe.  Quelque  befoin  que 
le  Roi  ait  d'argent,  ce  n'eft  pas  en  le- 
vant 
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vant  be-iucnup  fur  Tes  fujets,  qu'il  en  ti- 
rera beaucoup.  C'eft  une  vérité  dont  je 
fuis  plus  convaincu  que  jamais  :  6c  S.  M. 
ne  payera  jamais  Tes  dettes  ,  fi  elle  ne  lâilFe 
refpirer  tous  les  ordres  de  l'Etat.  Il  s'a- 
git à  préfent  de  faire  jouï'  une  N  ition  fi 
foumf'e  ^  {i  fidèle,  de  la  gloire,  de  la 
confolation  ,  ôz  de  l'abondance  de  la  paix. 
Soyez  tranquille.  Madame,  fur  mes  fcn- 
timens  à  cet  égard  :  les  plans  que  j'ai  à 
pr'pnfer  au  Roi  ne  feront  murmurer  per- 
sonne :  &  je  me  trouve  fort  heureux  de 
trouver,  dans  la  modération  que  je  me 
fuis  prefcrite,  la  gloire  du  Roi,  mes  fen- 
timens  de  François,  mes  devoirs  de  Mi- 
nière 5  &  le  plaifir  d'entrer  dans  vos  (en- 
timens,  &  de  vous  prouver  par- là  le 
refpe6l  extrême ,  &c. 


LETTRE     XII. 

D  E    M.     DE     T  0  R  C  Y. 

Ce    12,.  Janvier   1714. 

JE  viens  d'envoyer ,  Madame  ,  à  St.  Ger- 
main un  fort  honnête  homme ,  appelle 
le  Chevalier  de  Laye,  qui  va  recevoir  les 
ordres  de  la  Reine  d'Angleterre ,  pour  lui 

payer 
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payer  dans  le  moment  qu'elle  le  voudra  y 
1^4000.  liv.  valant  8000.  liv.  fterlings  5 
pour   le  payement  de    Ton  Douaire. 

Comme  il  eft  allure  que  les  autres  paye- 
mens  (uivront  re'guliérement  )  il  doit  of^ 
frir  à  la  Reine  de  lui  donner  à  preTent 
gooooo  liv.  Il  payera  ^  fi  elle  le  veut, 
fix  mois  du  Douaire  qui  font  48 12  50 
liv.  Enfin- Il  la  Reine  le  fouh?àte ,  il  four- 
nira dès  à  préfent  toute  la  fomme  due 
pour  neuf  mois  du  Douaire,  expirés  le 
25.  de  Decemb.  dernier. 

Je  voudrois  bien ,  Madame ,  avoir 
l'honneur  de  vous  mander  d'  >uffî  bonnes 
nouvelles  de  la  ne'gociation  de  la  Paix  que 
de  celle  du  Douaire;  mais  il  ne  paroit 
encore  aucun  Courier,  6c  les  deux  der- 
nières lettres ,  venues  par  l'ordinaire ,  n'ont 
rien  appris. 


I  LETTRE     XIII. 

I  DeM.  deBonrepaux. 

I       Fontainebleau  t  ce  S.  O&ohre  1714.' 

I  V/f  Adame ,  l'abdication  de  M.  de  Pont-^ 
{  chartrain  me  met  en   état  de   vous 

i  demander  une   nouvelle  marque  de  vos 
j  bon- 
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bontés.  J'ai  cru,  tandis  qu'il  a  été  en 
place  5  qu'il  étoit  de  mon  refpeél:  pour  le 
Roi  de  ne  pas  demander  celle ,  où  un 
Minière  qui  lui  étoit  agréable  ne  m'auroit 
pas  vu  avec  plailir.  Je  parle ,  Madame  , 
de  là  place  de  Confeiller  d'Etat.  M.  Foi^ 
fin  Ton  fuccelRur  penie  diftéremnient  :  il 
croit  non  -  feulement  qu'il  eft  de  la  gloi- 
re du  Roi  de  récompenfer  fes  anciens 
ferviteurs  :  niais  comme  il  eft  fans  animo- 
fité  contre  moi,  il  me  met  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  mérité  quelque  chofe.  Il 
trouve  d'ailleurs  qu'il  ne  me  manque  rien 
pour  occuper  cette  place,  que  j'ai  la  naif- 
fance,  les  fervices  de  toute  efpéce ,  &  la 
connoiffance  générale  des  affaires  qu'il  faut 
avoir  pour  la  remplir  dignement.  Si  dans 
les  bonnes  difpofitions  où  il  m'a  dit  qu'il 
étoit  lui  -  même  à  cet  égard ,  il  fçavoit 
par  un  mot  de  votre  bouche  ou  de  votre 
main ,  que  vous  ne  croyez  pas  indigne 
de  votre  prote6tion  un  homme  qui  efl  ab- 
folument  votre  ouvrage,  je  ferois  plus  har- 
di à  demander  au  Roi  une  grâce  où  fes 
Miniftres  ne  me  feroient  pas  contraires , 
&  où  vous  me  feriez  favorable  j  fon  efti- 
me  pour  moi  fe  renouvelleroit  en  cette 
occafion  :   &  je  me  verrois  par   cet  effet 

de 
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;de  (a    bonté  en  état    de    hnir  mes    jours 
avec  la  diftinction  qui  convient  à  mes  longs 
fer  vices. 

Mes  affaires  pérlfTent  toujours  en  lan- 
,  guifiant  j  manque  d'aélivité ,  ou  de  bonne 
;  volonté  de  la  part  de  ceux  que  le  Roi 
en  charge ,  fes  bonnes  difpofitions  à  mon 
égard  me  font  devenues  plus  d'une  fois 
inutiles.  J'oublierai  tous  mes  malheurs  9 
fi  cette  affaire  peut  réuffir  :  je  prt^fére  l'hon- 
neur à  tout  ;  6c  celui  -  ci  me  venant  de 
votre  main ,  aura  un  nouveau  prix  à  mes 
yeux. 


LETTRE     XIV. 
De  m.  de  Ba  ville. 
Montpellier,  ce  31.  OBohre  1714. 
Ous  avez  eu  >   Madame  ?  la  bonté  de 


V 


me  permettre  de  recourir  à  vous 
dans  les  affaires  les  plus  importantes  qui 
pouvoient  me  regarder.  Dcins  cette  con- 
fiance ,  je  vous  prie  de  m'accorder  votre 
proteftion.  Je  demande  au  Roi  de  don- 
ner à  mon  fils  une  place  de  Confeiller  d'E- 
tat )  en   remettant  celle   que   je  remplis. 

J'ai 
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J'ai  confidéré  qu'étant  hors  d'état  de  fer- 
vir  S.  M.  dans  Tes  Confeils,  à  caufe  de 
ma  fùrdité,  j'étois  devenu  un  ferviteur  in- 
utile: ik  n'ayant  qu'un  fils,  f avoue  que 
l'objet  de  mes  vœux  feroit  de  lui  voir 
cet  établiffement.  Quant  à  l'emploi  (d'Iw- 
tendant)  que  j'occupe  depuis  trente  ans» 
j'ai  cru  devoir  repréfenter  à  S.  M.  qu'ë- 
tant  fouvent  incommode  de  la  goutte ,  je 
craignois  de  ne  le  pouvoir  remplir  à  l'a- 
venir avec  la  même  aftivité  ;  mais  en  mê- 
me tems  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  écrire 
que  fi  Elle  me  trouve  encore  en  état  de 
îa  fervir ,  je  n'aurai  jamais  d'autre  defir 
que  d'exécuter  fes  volontés  &  de  mériter 
toutes  les  grâces  qu'elle  m'a  faites  depuis 
que  je  fuis  au  monde.  En  effet»  n'ayant 
rien  qui  ne  vienne  de  fa  libéralité  5  j'en 
ferois  bien  indigne,  fi  tous  mes  jours 
n'étoient  pas  confacrés  à  la  fervir  autant 
qu'elle  m'en  jugera  capable ,  &  que  mes 
forces  le  pourront  permettre.  Souffrez, 
Madame  »  que  je  vous  demande  en  cette 
occafion  des  marques  de  vos  anciennes 
bontés  pour  un  vieillard  fourd ,  goûteux  » 
reconnoiflant ,  &  revenu  de  toute  ambi- 
tion, mais  ngn  des  femimens  paternels.  , 


LET- 
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LETTRE    XV, 

Vb  m,  V  o  I  s  I  k. 

Jeudi  17 14. 

Suivant  ce  que  j'apprens  de  la  fant^  du 
Roi  y  il  ne  paroit  plus  ce  matin  )  que 
hier  il  ait  été  indifpofé.  La  réponfe  de 
deux  pages  de  fa  main  qu'il  fit  le  foir  à 
M.  l'Archevêque  de  Narbonne  9  fera  un 
merveilleux  effet  à  Paris  pour  rafllirer  con-: 
tre  les  faux  bruits,  s'il  s'en  répandoit. 
Il  vient  d'arriver  un  Courier  de  M.  le 
Maréchal  de  Villars  qui  apporte  le  pro- 
jet attendu.  Il  compte  que  le  Roi  en  (era 
■content.  Comme  il  ne  m'envoye  pas  de 
copier  je  n'en  puis  rien  dire  de  plus. 
Nous  approchons 'ï  ce  me  femblej  de  la 
fin  de  cette  Tragédie,  &  le  dénouement 
fera  heureux.  Je  fouhaite  que  les  Evêques 
de  l'Aflemblée  donnent  le  bon  exemple 
qu'ils  doivent  aux  Puiflances  de  la  Ter- 
re,  &  que  la  paix  entr'eux  précède  celle 
que  le  Roi  fait  avec  l'Empire, 

*  sic 

têtu  Terne  VUl,  D  LET- 
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LETTRE    XVI. 
De  m.  DesmareTs. 
Ce  2,').  Février  1715". 

VOus  avez ,  Madame  )  pris  tant  de 
part  aux  intérêts  de  M.  de  Bonre- 
paux  t  que  je  crois  qu'il  doit  apprendre 
par  vous  la  grâce  que  le  Roi  lui  a  accor- 
dée fur  une  affaire  qu'il  a  recherche'e  ?  & 
dont  le  recouvrement  avoit  e'té  abandon- 
né. 11  a  demandé  cent  mille  livres  •*  ^ 
S.  M.  veut  bien  qu'il  foit  payé  de  cette 
fbmme  fur  le  produit  de  l'affaire  ik  à  con- 
currence de  ce  qui  en  pourra  revenir  au 
Tréfor  Royal.  11  n'y  a  perfonne  qui  ne 
foit  touché  de  recevoir  des  grâces  du  Roi 
&  du  plailir  de  les  publier  :  mais  je  crois 
que  pour  éviter  bien  des  importunités  que 
ces  grâces  réveillent ,  il  tft  bon  qu'il  ne 
paroilTe  pas  au  public  que  ddus  une  iltua- 
tion  telle  qu'ell:  celle  des  affaires  préfen- 
tes,  S.  M.  fait  d'aufPi  gros  préfens  dont 
on  ne  fçait  pas  les  motifs.  Car  tout  le 
monde  n'eft  pas  inilruit  des  fervices  de 
M.  de  Bonrepaitx  ,  &  tout  le  monde  eîl 
inflruit  de  l'état  de  nos  finiuices:  ^  i'cn- 

vie 
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vie  &  la  jaloufie    ne   mourront  de  long- 
îems. 

S'i  j'étois  aflez  heureux ,  Madame  ,  pour 
pouvoir  vous  parler  une  fois  en  quinze 
jours  à  des  heures  qui  vous  fullent  commo- 
des »  quelques  converfations  ne  feroient  pas 
inutiles  dans  les  conjon6lures  préfentes. 
Vous  aimez  l'Etat,  vous  en  connoilTcz  les 
forces  ,  vous  fçàvez  ce  qu'il  y  a  à  craindre. 
Permettez-moi  donc  d'emprunter  vos  lu- 
mie'res. 


LETTRE     XVII, 

De  m.  Voisin. 

Ce  8.  Avril  1715. 

J'Ai  reçu  ce  matin  une'  lettre  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles.  Il  demande  trois 
fëmaines  ou  un  mois  pour  faire  fon  Inf- 
tru6lion  Paftorale  :  6^  il  nomme  quelques 
Dofteurs  ,  à  qui  il  veut  bien  la  commu- 
niquer. Il  la  fera  voir  auffî  à  M.  le  Car- 
dinal à'EJirées  ,  6c  à  M.  le  Cardinal  de 
Polignac.  Le  délai  paroîtra  long  au  Roi> 
tk  la  communication  de  cette  Inilmclion 
demandera  encore  du  tems  :  mais  je  crois, 
puifque  nous  fommes  parvenus  à  avoir  un 
D  2,  terme 
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terme  fixe  j  qu'il  convient  d'attendre,  & 
de  ne  rien  faire  jufqu'à  ce  que  l'on  voye 
l'exécution  de  la  promeffe ,  &  quelle  fera 
cette  Inftru6lion  Paftorale. 

Me.  P^oiftn  a  bien  pafle  la  dernière  nuit: 
fi  elle  continuoit  à  être  mieux  j  l'efpérance 
renaîtroit. 


LETTRE     XVIII. 

Du     MEME. 

Ce  8.  Juin  171 5. 

LE  Courier  qui  eft  venu  pour  M.  le 
Cardinal  de  Biffy  ^  Madame,  a  ap- 
porté des  lettres  de  M.  Amelot  \  elles  ne 
contiennent  rien  de  décifif  :  6c  le  Pape  a 
pris  du  tems  pour  fe  déterminer ,  mar- 
quant toujours  une  extrême  répugnance 
pour  tout  ce  qui  lui  eft  propofé  en  der- 
nier lieu.  Il  nous  viendra  apparemment 
dans  peu  de  jours  un  autre  Courier.  L'af- 
faire de  M.  de  Me  aux  eft  heureufement 
finie  :  il  a  été  bien  fervij  &  votre  nom 
n'a  pas  été  inutile. 


LET- 
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^^—■■*^^^——'^^ ——*■"'        ^i^—  ^^■— ^ 
LETTRE    XIX. 

D  U    M  E  ME. 

J^ardi ,  ^o4/  1715. 

Voila ,  Madame ,  une  reponfe  de  M. 
le  Cardinal  de  Noaiîles  :  elle  eft  telle 
que  nous  l'avions  prévue.  Si  le  Roi  n'y 
penfe  plus,  je  crois  afTez  inutile  de  lui 
faire  voir  cette  reponfe  ,  parce  qu''elle  rap- 
pellera fide'e  d'un  entêtement  dont  S.  M. 
peut  être  encore  bleflee ,  quoiqu'il  foit 
accompagné  de  tous  les  fentimens  de  re- 
connoiffance  )  d'attachement  j  &  de  ref^ 
pc6l.  Vous  en  ferez  ufage,  fuivant  votre 
prudence.  Je  ne  crois  pas  à  mon  égard 
avoir  autre  chofe  à  faire.  La  fermeté  du 
Roi  eft  mifeàune  longue  épreuve  :  la  vô- 
tre n'y  eft  pas  moins  j  c'eft  votre  courage 
qui  vous  fûutient. 


••^P** 
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LETTRE     XX. 

Du        MEME. 
Veîîdredi  1715. 

T'Ai  vu,  ce  matin,  M.  le  Cardinal  de 
j  Rohan,  &  cet  après-midi,  fai  vu  les 
deux  Cardinaux,  qui  fe  font  trouves  en- 
ferable  chez  moi.  Le  projet  d'acceptation 
a  été  bien  difcuté  &  examiné.  J'ai  fait  un 
Mémoire  des  changemens ,  que  je  crois 
raifonnables  ,  &  même  nécelTaires  :  &  des 
deux  côtés,  on  en  paroit  allez  également 
content.  M.  le  Cardinal  de  Folignac  va 
agir  pour  les  faire  agréer  à  M.  le  Car- 
dinal de  Noaiîles.  Il  efpère  y  réufîir.  M. 
le  Cardinal  de  Rohan  doit  auffî  en  con- 
férer avec  M.  l'Evêque  de  Meaux ,  & 
avec  les  autres  Prélats  de  la  commiflion. 
Il  croit  qu'ils  pourront  en  être  contens. 
Ce  n'eft  pas  encore  le  dernier  pas  :  mais 
on  eil:  en  chemin  de  fe  rapprocher ,  6c 
j'en  efpère  alTez  bien.  Les  réponfës  qui 
viendront  feront  précifes  ,  &  la  négocia- 
tion fera  fort  abrégée.  J'en  f^uhaite  fort 
ardemment  le  fuccès  pour  le  bien  de  la 
Religion  &  pour  le  repos  du  Roi  &  le 
vôtre. 

LET- 
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LETTRE     XXI. 

De  m.  D  £  s  m  a  r  e  t  s. 
Jeudi  t  ce  2  2.  Août  I715. 

PUifqne  je  ne  puis  avoir  l'honneur  de 
vous  voir  &  de  vous  parler ,  Mada- 
me 9  pardonnez  au  zélé  d  un  ferviteur  fidè- 
le ,  inquiet  de  l'état  de  fon  Maître ,  la 
confi^.nce  avec  laquelle  je  vous  explique 
•les  réflexions  que  j'entens  faire  fur  la  fanté 
du  Roi.  On  eft  perfuadé  qu'il  n'eft  pas 
fans  fièvre  :  les  Médecins  qui  n'ofent  pro- 
noncer ce  mot  le  laiflent  entendre.  On 
fçait  qu'ils  ont  propofé  un  régime  &  des 
remèdes  ,  <Sc  que  dans  la  confultation  t  ils 
ont  été  dun  avis  unanime.  Sur  cela,  on 
dit  qu'il  faudroit  écrire  ce  qui  a  été  pro- 
pofé par  les  Médecins  t  le  lire  au  Roi  > 
s'attacher  à  fuivre  le  régime  propofé  ,  ô^ 
ne  le  changer  que  pour  de  bonnes  raifons. 
On  ajoute  :  toutes  les  parties  néccflaires 
à  la  vie  font  entières  :  mais  il  y  a  un  dé- 
périlTementi  qui  depuis  près  de  fix  fe  m  ai- 
nes augmente  :  c'eft  le  mal  auquel  il  faut 
remédier ,  &  l'on  peut  encore  efpérer. 
Tout  le  monde  a  coiîfiance  en  vous  5  Ma- 
dame ,  6i  vous  avez  confiance  en  Dieu. 
D  4  LET- 
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LETTRE     XXI L 

De      m.   Voisin, 

Paris ,  ce  25.  Février, 

VOus  ferez  fans  doute  étonnée  y  Ma^ 
dame ,  de  voir  que  cette  lettre  que 
f  ai  rhonneur  de  vous  écrire  foit  pour  vous 
envoyer  quelques  feuilles  imprimées  du 
Journal  des  Sça-vans  :  mais  j'ai  cru  que  vous 
auriez  quelque  fdtisfaélion  de  lire  la  traduc- 
tion 6c  l'explication  d'un  Maufolée  qus 
l'Empereur  a  érigé  à  Vienne  à  l'honneur 
du  feu  Roi.  Rien  ne  marque  mieux  à  quei 
point  fa  mémoire  efl:  en  vénération  chez 
les  nations  étrangères  9  &  combien  fes  ra- 
res vertus  &  fes  éminentes  qualités  font 
refpedées  par  les  Puiffances  mêmes  qui 
étoient  les  plus  jaloufes  de  fa  gloire ,  pen- 
dant qu'il  vivoit.  La  feule  choie  qui  me 
peine  dans  ce  témoignage  glorieux  -,  eft  de 
voir  &  fentir  que  la  Nation  Allemande  ait 
en  cela  quelque  avantage  fur  la  nôtre  : 
je  crois  que  vous  en  jugerez  comme  moi. 
Le  Roi  a  été  un  peu  incommodé  ce 
matin  d'une  colique  qui  lui  a  caufé  une 
efpèce   de  foiblefle    ou   évanouiffem^  nt  ; 

mais 
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mais  le  mal  n*a  eu  aucune  fuite;  &  une 
heure  après ,  il  n'y  paroifToit  plus.  J'avois 
defTein,  Madame»  de  vous  demander  la 
permifTion  d'aller  à  St.  Cyr,  la  premie're 
femaine  du  Carême  :  j'apprens  qu'il  y  a  en- 
core bien  véritablement  la  petite  ve'role; 
&  la  néceffité  où  je  fuis  d'aller  fouvent 
aux  Thuileries  m'arrête.  J'attendrai  que 
le  mauvais  air  foit  pafle  ou  diminué. 


LETTRE    XXIII. 

De  m.  le  Marquis  de  Puysieux. 

T'Ofe  vous  fupplier  très  -  humblement  de 
J  vouloir  bien  faire  attention  aux  raifons 
contenues  dans  le  Mémoire  que  je  joins 
ici.  Je  crains  qu'il  ne  foit  un  peu  long; 
mais  il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  m'ex- 
primer  en  moins  de  mots.  Vous  avez 
toujours  honoré,  Madame,  l'Evêque  de 
SoiiTons  de  votre  proteélion;  mais  j'ofe 
vous  protefter  que  je  ne  parle  pour  lui 
en  cette  occafion,  qu'en  vue  du  bien  de 
l'Eglife.  Mon  firére  [  permettez-  moi  de 
vous  en  dire  ici  un  peu  de  bien ,  Mada- 
me] mon  frért-  ^ft  ua  homme  de  bon  en- 
Undement  >  d'un  cafciélère  d'tfprit  très- 
D  5  fenfe': 
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fenfé  :  il  l'a  même  orne  de  toutes  les  bel- 
les connoilTances ,  &  Ton  fçavoir  eft  très- 
ëtendu  ;  il  a  une  grande  expérience  de 
tout  ce  qui  s'appelle  gouvernement  de 
Diocèfe.  Perfonne  n'eft  plus  capable  que 
lui  de  reprimer  tout  ce  qui  s'appelle  nou- 
veauté dans  la  doctrine.  Je  ne  vous  parle 
point  de  fa  vertu.  Elle  eft  telle?  Madame, 
que  fa  vie,  dès  fa  plus  grande  enfance,  a 
toujours  été  irréprochable.  Sa  charité  envers 
les  pauvres  a  toujours  été  très-grande ,  juf- 
qu'à  fe  dépouiller  pour  leur  foulagement  de 
tout  ce  qu'il  a.  Enfin ,  Madame ,  il  me 
paroît  que  Dieu  &  l'Eglife  feroient  utile- 
ment fervis ,  fi  mon  frère ,  du  pofte  où  il 
eft  ,  paftbit  à  celui  de  Reims.  H  ne  fait 
aflurément  rien  de  tout  ce  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  écrire.  Je  fuis  même  très-per- 
fuadé  qu'il  ne  m'avoueroit  pas.  Il  eft 
aftuellement  à  Senlis ,  tenant  l'Aftemblée 
Provinciale  de  la  Métropole  de  Rheixus; 
il  ignore  tout  ce  qui  fe  fait  icL 


LET- 
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LETTRES 

DE  M.   LE  MARECHAL 
DE    VILLEROY 

A   M  AD.   DE    MAINTENON. 

■  Il 

LETTRE     I. 
Bihl^  ce  25.  May   1707. 

MADAME,  fefpère  que  vous  appren- 
drez avec  joye  l'heureux  fuccèb  d'u- 
ne entreptife  dont  Its  dimcuitcs  étoienc  af- 
furément  confidérables  :  mais,  Mddctme, 
l'envie  de  plaire  au  Roi,  Ôi.  de  lui  faire  voir 
qu'il  n'a  pas  de  fujet  pins  fidèlement  dévoue 
à  fa  gloire  <k  à  Ton  fervice,  me  fera  toujours 
efpercr  de  reuffir.  Je  me  luis  louvenu,  Ma- 
dame, des  paroles  que  S.  M.  voulut  bien 
vous  dire  fur  mon  fujet,  qui  me  firent  de- 
meurer un  moment  à  votre  porte  par  la 
^.joye  de  les  entendre:,  rien  n'elt  fi  propre  à 
élever  le  courage. 

D  6  LET- 
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L|;  T  T  R  E    IL 

Vilîeroy^   ce  2Z.  Septembre  171a 

•y'Ai  fenti  une  bien  véritable  joye  en  ap- 
i  prenant  le  départ  du  Duc  de  Noailîes 
pour  l'Espagne  :  le  Roi  fçaura  par  lui 
fort  en  détail  la  véritable  fituation  de  tou- 
tes les  affiires  de  ce  pays -là:  ce  qui  eft 
abfoliinieut  néeeflaire  pour  prendre  une 
dernière  réfolution  :  ceux  qui  ont  été  en- 
voyés avant  lui  ne  voulcinr  jam-iis  connoi- 
tre  ni  approfondir  les  affaires,  &  les  voy- 
ant toujours  coinme  ils  les  fouhaitent  & 
non  pas  comme  elles  font. 

Il  me  femble  y  ÎVLidame  •>  que  les  éve- 
nemens  juftifient  louvent  la  plupart  de^ 
chofes  que  fd'i  Phonneur  de  vous  man- 
der. Votre  fil«*nce  m'apprend  qu'il  faut 
que  je  m'tbftienne  de  vous  parler  des  af- 
faires générales  ?  à  quoi  je  vous  affure  y 
Madame ,  que  je  n'aurai  nulle  peine  y 
quoique  la  malheurtule  fîtuation  où  nous 
nous  trouvons  excite  toujours  un  homme 
d^.  bien ,  attaché  au  Roi  Ôz  à  PEtcit ,  de 
dire  des  vérités  dont  Pon  pourroit  faire 
de  bons  uiages.    Il  y  a  long-tems   q^s 

j'ai 
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j*ai  fatisfdit  à  tout  ce  qu.  je  d  )is  à  cet 
égird  .  ainfi  je  puis  me  taire  >  fins  avoir 
rien  à  me  reprocher.  Je  confei-verai  feu- 
lement 7  Madame ,  la  liberté  que  vous 
m'avez  donnée  depuis  bien  des  années  9 
de  vous  faire  fouvenir^  mais  très  rare- 
ment, que  je  fuis  encore  au  monde. 


LETTRE     III. 
A  VilUroy^    U  VI.   'Novembre  17 18. 

JE  prens  la  liberté,  Mad^ime,  de  vous 
envoyer  la  feule  lettre  que  j'ai  reçue 
de  Me.  la  Princelfe  àa  Urfinst  depuis 
celle  que  vous  m'ordonnâtes  de  lui  écrire 
dans  le  mois  de  Mars  dernier:  vous  y 
verrez  la  répétition  des  mêmes  ch  )fes  dont 
vous  a  inltruit  M.  le  Duc  de  NoailUs  plus 
particulièrement;  <ur  quoi  je  ne  m'avife- 
rai  pis  de  raifonner.  Mais,  Madame,  je 
ne  dois  jimais  demeurer  dans  le  filence 
avec  vou>  fur  ce  qui  peut  regarder  les 
inréreis  de  Me.  la  Princelfe  des  Urfîns  : 
elle  a  pius  b  foin  que  jamais  d'être  fou- 
tenue  par  vos  con'eils  :  (k  comme  vous 
fçivez  p  Lr  M.  le  Duc  de  Noailles  ,  &  par 
Youi  memïj  Madame,  quelle  a  toujours 

étéj 
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été,  &  quelle  eft  fa  conduite,  foutenez- 
la  dans  de  11  facheufes  conjondures  par  la 
continuation  de  votre  amitié  &  de  votre 
confiance.  Car  l'on  ne  ceflera  de  donner 
de  faufTes  interprétations  à  Tes  fentimens 
&  à  fa  conduite  :  mais  tout  deviendra  in- 
utile contre  elle  quand  vous  continuerez 
de  lui  rendre  juftice.  En  me  renvoyant  fà 
lettre,  prenez  la  peine  de  me  mander  fi 
vous  de'llrez  que  je  lui  en  donne  de  nou- 
velles adurances  ;  il  feroit  très  -  inutile  que 
je  lui  parlalTe  fur  les  affliires  générales; 
je  n'en  fuis  p  >int  inftruit ,  &  c'tft  par  le 
Duc  de  Noailles  que  tout  cela  doit  paiïer  j 
ce  que  je  regarde  comme  une  grande 
fortune  pour  elle.  Dieu  veuille  que  tout 
reufTiffe  à  la  fatisfaftion  du  Roi! 


LETTRE     IV. 
A  Paris  5  ff  5     Février  17  ii. 

JE  ne  puis  différer  un  moment,  Ma- 
d  me,  de  vus  fé^noigner  l'extrême 
joye  que  je  relTeus  de  la  prife  de  Gi- 
ronne  :  le  proja ,  i'cxécutlon,  tout  fn  cfl 
glorieux  pour  M.  le  D  ic  de  NoAilles  :  ÔC 
je  VOUS  aifure  j  Muddine  >   quti  ^erfonne 
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ne  fent  fi  vivement  que  moi  fa  fatisfaftion 
&  la  votre.  Je  vis  hier  au  foir  le  Duc 
à^Albe:  il  a  des  lettres  du  ip.  de  l'autre 
mois,  du  Roi  &:  de  la  Reine  d'Efpagne. 
L.  M.  C.  étoient  en  marche  pour  fe  ren- 
dre à  Calaora:  le  Prince  des  AJturies 
avoit  été  incommodé  &  fe  portoit  bien: 
Me.  des  Urfins  étoit  un  peu  indirpofée , 
mais  ce  n'étoit  rien  :  comme  les  ordinai- 
res font  arrivés  j  apparemment ,  Madame , 
vous  aurez  reçu  des  lettres  :  voilà  les  af- 
faires d'Efpagne  dans  une  fituation  bien  fa- 
vorable, grâce  au  Duc  de  Nouilles  <Sc  à 
vous  :  il  faut  efpérer  qu'elles  contribue- 
ront à  rendre  les  nôtres  meilleures.  Que 
ne  puis  -  je  vous  affranchir  de  l'Elefteur 
de  Cologne  / 


L  E  T  T  R  E     V. 

A  Fontainebleau^   ce  2.3.  Aoiu  à    minuit^ 
17  I  I. 

tE  vous  obeïs ,  Madame  :    je  pars   de- 

I    main  pour  retourner  chez  moi  :  il  faut 

laiiFer  pilfer  l'orage  de  Bouchàin  *,  que 

n'ai -je  point  entendu  depuis  que   je   fuis 

ici }  <k  qu'il  y  auroit  encore  de  chofes-  à 

ajou- 
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ajouter  à  tout  ce  qu'on  dit  !  Quand  Bou- 
chain  fera  pris ,  je  reviendrai  me  montrer 
devant  le  Roi  avec  les  mêmes  fentimens 
que  j'ai  toujours  &  que  j'aur  .1  jusqu'à  la 
mort.  Je  vous  fus  mes  complimens  ,  Ma- 
dame, fur  la  mort  de  M.  le  Mare'chal  de 
Bouffiers  :  c'eft  une  grande  perte  pour  le 
Roi  :  il  etoit  ne  avec  des  fentimens  bien 
vertueux  qu'il  a  confervés  jufqu'au  dernier 
moment  de  fa  vie  :  le  Duc  de  Villeroi  z 
pris  la  liberté  de  faire  relfouvenir  le  Roi 
du  Maréchil  de  Tallard^  fi  Sa  Majefté 
fonge  à  difpofer  de  la  Charge  de  Capitai- 
ne des  Gardes.  Vous  connoifTez,  Mada- 
me ,  fon  mérite  ,  fes  fervices  i  fes  talens  9 
&  la  durée  de  fes  malheurs  ;  raifons  qui 
doivent  lui  rendre  de  bons  offices  auprès 
du  Roi:  je  fuis  afTuré ,  Madame,  que 
vous  ne  lui  ferez  pas  contraire  ;  je  n'ai 
ofé  parler  au  Roi  :  la  malheureufe  fitua- 
tion  011  je  fuis  doit  me  dotuier  de  la  re- 
tenue fur  tout.  M.  d'^j^ubi^ny  me  mande 
en  général  qu'il  y  a  toujours  bien  de  l'é- 
loignement  dans  les  efprits  en  Ifpagne, 
fans  me  rien  expliquer  en  dérail  :  fi  vous 
avez  quelque  choie  à  m'ordonner  ^  le  Pue 
de  Villeroy  m'enyoyera  fur  le  f;hdir;p  ce 
que  vous  lui  envoyerez  pour  moi. 

LET- 
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LETTRE     VI. 
L4  Ver  faille  s-,   ce  il.  lévrier   17 12,. 

VOtre  douleur  eft  trop  jufle,  Mada- 
me )  pour  la  combattre  :  la  perte 
de  cette  adorable  PrincelTe  (^Madame  la 
Duchejfe  de  Bourgogne')  eft  irréparable  9  6c 
jamais  vous  ne  devez  vous  en  confoler  : 
mais  comme  vous  vous  devez  plus  au  Roi 
qu'à  vous  -  même ,  fongez  y  Madame  9 
qu'il  ne  peut  avoir  de  foulage  ment  dans 
ks  peines  que  par  vous:  cachez  lui  vo- 
tre extrême  douleur  pour  ne  pas  réveil- 
ler la  fienne,  &  tâchez  de  le  détourner 
de  penfer  à  un  malheur  fans  remède  : 
repréfentez  lui  que  de  fa  confervation 
dépend  le  falut  de  l'Etat  que  Dieu  lui  a 
confié.  Que  de  vérités  j'aurois  à  vous  dire 
pour  vous  en  convaincre  !  que  ne  puis  -  je 
être  fans  cefTe  auprès  du  Roi  pour  le  dif. 
traire  quelques  momens  •,  s*il  m'étoit  poflî- 
ble  9  du  cruel  événement  !  J'ofe  vous  af- 
furer,  Madame,  que  de  tous  ceux  qui 
auront  l'honneur  d^-  l'envir-^nner ,  il  n'y 
en  a  point  qui  fente  fi  vivement  que  moi 
la  perte   que  nous   venons  de  faire ,   qui 

inté- 
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intéreller-i  iufailliblemenr  ia  fdriîé  du  Maî- 
tre ,  s'il  s'abandonne  à  (on  affli6lion  :  je 
recevrai  tous  les  jours  des  nouvelles  de 
Marly ,  mais  je  ne  ferai  ralTuré  de  long- 
tems  fur  l'inquiétude  que  j'ai  pour  fa  per- 
fonne  ,  &  fur  la  crainte  où  je  fuis ,  Ma- 
dame, que  vous  ne  puiffiez  refifter  à  l'âf- 
fiiélion  iù  vous  êtes  &  à  l'eiFort  que  vous 
ferez  fur   vous-même  pour  la  cacher. 


LETTRE     VII. 
A   Marîy  t   le  2^.  Février    171 2. 

IL  ne  fnut   p^s  vous  laiffer  ignorer   un 
moment,  Madame,  que  le  peuple  de 
Paris,  crie   publiquement    qu'il  faut    prier 
Dieu  four    votre    confervation  ,    comme 
néceffdire  pour  celle  du   Roi:  voilà  la  re- 
compenfe   du  vrai  &  folide   mérite:    elle 
tarde ,  mais  elle  vient.   Le  Roi  me  traite 
avec  une  bonté  qui  me  rappelle  à  la  vie  : 
je  commence  à  voir  les  Cieux  ouverts  :  il 
m'a   accordé  une    audience  j  j'ai  bien    de 
l'impatience    de  lui   renouveller    tous    les  ! 
fentimens  que  j'ai  dans  le  cœur;  je  vous  ! 
prendrai,  Madame,  à  témoin  fur  tout.       ; 
Je  meurs  d'impatience  de  vous  entrete-  ; 

nir: 
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nir:  la  htua.ion  des  affaires  générdies  eil 
cru-illei  mais  il  y  a  des  remèdes  à  tout  5 
autant  qu'il  eil  poflTible  à  l'humanué  d'y 
en  apporter  9  tant  que  nous  aurons  le  bon- 
heur de  conferver  le  Koj:  il  ne  doit  rien 
ignorer  t  mais  il  ne  faut  pas  l'accabler  de 
cent  mille  mémoires ,  &  de  repréfentations 
de  peines  &  d'inconvéniens  ,  fans  rien  re- 
f  Hidre  :  c'eft  un  plan  gênerai  h  quoi  il 
fiLit  penfer ,  qni  ne  peut  être  f  )rme  que 
far  les  plus  habiles  gens  du  Royaume , 
bien  inflruits  des  loix ,  &:  qui  en  rappel- 
lant  les  exemples  paife's,  formeront  un 
plan  fur  lequel  le  Roi  décidera  enfuite 
avec  une  pleine  &  entière  connoi^Tance  : 
la  droiture  du  Roi  •,  fes  bonnes  intentions, 
&  ce  qu'il  doit  à  fon  Etat ,  parviendront 
à  tout  ce  qui  fera  poffîble,  pourvu  qu'il 
ft'  donne  le  loifir  d'être  inftruit  ;  c'eit  là 
le  grand  objet:  l'affeclion,  &  fi  je  l'ofe 
dire»  une  véritable  amitié  »  élèvent  le 
cœur  &  l'efprit,  je  ne  puis  me  refufer  l*o- 
pinlon  de  croire  que  perfonne  ne  penfe 
comme  moi  fur  la  gloire  du  Roi  j  &  fur 
le  bonheur  de  l'Etat. 

LET- 
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LETTRE    VIII. 
v4  Villeroy^  le  i2.  Oâobre  1711. 

VOus  verrez,  Madame,  Ci  j'explique 
afifez  nettement  ce  que  vous  m'nvez 
fait  l'honneur  de  me  dire  ,  &  fi  j'ajoute  ou 
diminue  quelque  chofe  aux  fentimens  où 
vous  êtes  :  ce  que  je  fçiti  bien  ,  c'eft  que 
je  ne  trouve  point  d'expreffion  qui  répon- 
de aux  rares  &  admirables  qualités  qui 
font  en  vous.  Dieu  vous  confc  rve ,  Ma- 
dame ,  pour  la  confolation  d'une  infinité  de 
malheureux  1  à  qui  vous  rendez  des  fervi- 
ces  fans  qu'ils  le  fçachent  !  Non ,  Mada- 
me ,  il  n'y  a  rien  à  faire  qu'à  prendre  pa- 
tience :  il  faut  attendre  des  éclairciflemens 
de  part  &  d'autre,  ik  demeurer  dans  un 
profond  filence.  Au  nom  de  Dieu ,  Ma- 
dame ,  ne  confiez  à  perfonne  ce  que  la 
lettre  vous  a  appris  :  je  dis ,  perfonne  fans 
exception.  J'irai  recevoir  vos  ordres  à 
Fontainebleau.  Votre  &c. 

LET- 
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LETTRE     IX. 
Ah  Camp  de  NoielU  ^  ce  22.    Juin, 

*TE  prens  la  liberté»  Madame,  de  vous 
"^  faire  mon  très  -  refpeélueux  compliment 
fur  la  joye  que  vous  devez  avoir  du  grand 
dénouement  que  nous  apprend  la  décla- 
ration de  la  Reine  d'Angleterre  :  je  ne 
doute  pas  que  Sa  Majefte'  ne  l'ait  déjà 
reçue  :  mais  comme  le  hazard  peut  faire 
arriver  quelque  retardement  aux  Couriers  » 
j'ai  l'honneur  de  renvoyer  à  S.  M.  celle 
qui  m'a  été  rendue  du  confentement  de 
M.  le  Duc  âi'Ormoiîd ,  lequel  me  paroit 
attendre  avec  impatience  que  S.  M.  m'ho- 
nore de  fes  ordres  pour  une  fufpenfion 
d'armes.  Quel  calme  pour  vous ,  Mada- 
me ,  après  tant  &;  de  fi  cruelles  agitations  ! 
vous ,  Madame  ,  dont  les  mauvais  fuecès 
troubloient  fi  fouvent  la  faute  :  ne  devons- 
nous  pas  efpérer  qu'elle  fera  bien  établie 
par  le  repos  que  vous  allez  voir  au  Roi  ? 
Vos  bontés  pour  moi  9  Madame  ,  me  font 
I  prendre  la  liberté  de  vous  demander  l'hon- 
I  neur  de  votre  proteftion  pour  la  Charge 
de  Général  des  Galères  ?  vacante  par  la 

mort 
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mort  de  M.  le  Duc  de  Vendôme  :  <Sc  fi  Sa 
Majefté  en  avoit  déjà  dirpafé,  elle  m'a  fait 
l'honneur  de  me  dire  plus  d'une  fois  qu'elle 
me  deftinoit  un  Gouvernement  plus  con- 
fidérable  que  celui  de  Metz  :  je  prendrai 
la  liberté  de  lui  demander  celui  de  Pro-_ 
vence  :  j'en  efpererai  un  heureux  fuccès,' 
(1  vous  avez  la  bonté  de  m'être  favorable. 


LETTRE     X. 

Ce  1^.  Novembre. 

LE  Roi  m'apprit  hier  au  foir  les  nou- 
velles d'Eipagne  :  j'eus  l'honneur  de 
lui  dire  que  quand  Ton  avoit  de  bonnes 
raifons ,  &  qu'on  fçavoit  s'exprimer  avec 
force  &  politede,  l'on  perfuadoit  plus  ai- 
fément  qu'en  fe  fervant  toujours  d'auto- 
rité &  de  menace  :  on  fait  fouvent  par- 
ler le  Roi  bien  différemment  de  ce  qu'il 
penfe  &  de  ce  qu'il  veut  :  &  il  eit  quel- 
quefois repréftnté  par  des  gens  qui  ne 
l'ont  jamais  vu.  Je  fuis  ravi  que  Me.  des 
Urftns  jufliiîe  par  fa  conduite  tout  ce  que 
j'ai  avancé  au  Roi  de  fes  fentimens:  il 
faut  la  fervir  avec  vivacité:  le  Roi  y  efl: 
engagé  9  i^  le  peut  faire  préfentement  fans 

fe 
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fe  commettre.  C  mfervez  vous  ,  Madame  ; 
quand  vous  ferez  en  e'tat  de  parler,  j'au- 
rai bien  des  chofes  à  vous  dire  iur  ce  que 
vous  m'avez  envoyé  :  il  fiudroit  un  mot 
du  Roi  ou  un  ordre  de  dire  quelque  cho- 
fe  de  fa  part. 


LETTRE     XI. 

Ver/ailles  ce  ii.  Mars  1713. 

JE  crois.  Madame,  que  vous  êtes  allez 
contente  de  ma  ne'gociation  5  de  vous 
avoir  délivrée  de  l'Electeur  de  Colo- 
gne: pour  fortir  d'cifF:ire  noblement  avec 
lui  ,  il  fdudroit  que  vous  lui  permiffiez 
que  fon  Envoyé  vous  fit  fon  compliment 
quand  vous  irez  à  la  MeiTe,  ou  quand 
vous  en  reviendrez,  fans  vous  arrêter  un 
moment:  fi  vous  voyez  l'Eleéleur  fon  frè- 
re, il  fera  bien  piqué  de  la  préférence. 
Vous  me  ferez  un  gr.-.nd  honneur,  Ôc  un 
grand  plaifir  de  nie  donner  quelques  mo- 
mens  d'audience  pour  m'affliger  avec  vous 
fur  bien  des  clufes,  mais  pour  nie  ré- 
jouir exceffivement  de  la  bonne  fanté  du 
Roi. 

LET- 
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LETTRE    XIL 
Verfailles  t    ce    ip.  Décembre  1714. 

VOus  me  donnez  tous  les  jours»  Ma- 
dame 9  de  nouveaux  fujets  d'admi- 
ration par  la  droiture  de  vos  fentimens  : 
je  vois  combien  vous  compatiflez  au  mal- 
heur des  autres  :  la  peine  prématurée  que 
vous  refTentez  fur  la  malheureufe  Situa- 
tion où  Me.  la  Princefle  des  Urjtns  peut 
être  réduite ,  eft  digne  de  votre  généro- 
flté  &  de  votre  juftice  :  perfonne  dans  le 
monde  n'eft  paitri  de  raifon  ôc  d'équité 
comme  vous.  Que  de  chofes  j'aurois  à 
vous  dire  »  Madame ,  û  j'avois  l'honneur 
de  relire  avec  vous  la  lettre  qu'elle  vous 
écrit!  elle  eft  incomparable  dans  fa  ma- 
nière de  penfer  &  de  s'exprimer  :  vous  ne 
cefTez  point  de  me  rendre  de  méchans  of^ 
fices  auprès  d'elle.  Il  n'y  a  fauffes  cou- 
leurs dont  vous  ne  me  peigniez  pour  lui 
donner  une  idée  de  moi  fort  différente 
de  la  vérité",  je  fuis  férieux,  folitaire, 
campagnard  :  en  vérité ,  Madame  9  vous 
êtes  bien  injuile  ;  mais  cependant  je  prie 
Dieu  du  meilleur  de  mon  cœur  qu'il  vous 

conr 
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conferve  î  malgré  tous  les  maux  que  vous 
me  pourrez  faire. 

Je  crois  fçavoir  tout  ce  que  vous  vou- 
lez me  faire  entendre  fur  les  Ducs  :  il  fau- 
droit  vous  expliquer  ce  qui  feroit  trop 
long  à  vous  écrire  :  il  me  femble  que  je 
ne  vois  rien  qui  puiiTe  faire  de  la  peine 
au  Roi  preTentement.  J'efpére  ,  Madame, 
que  vous  ne  ferez  plus  agitée  de  la  dé- 
licatefle  d'un  fentiment  que  vous  refien- 
tez  vivement  avec  beaucoup  de  raifon  : 
i]  fera  bien  plus  glorieux. 


LETTRE    XIII. 

A  Lyon  y  le  ^.  Septembre  1714. 

I^Nfin,  Madame,  voilà  le  fdjet  de  vo-« 
>  tre  filence  dévelopé  :  vous  fçaviez  les 
bontés  du  Roi  à  mon  égard;  vous  ne  de- 
viez point  m'en  inftruire  ;  6c  vous  n'avez 
pas  la  f)rce  de  me  les  cacher:  voila  ce 
que  j'ajoute  de  plus  à  ma  bonne  fortune , 
&  de  penfer ,  Madame  ,  que  vous  y  avez 
contribué.  Je  fuis  (1  troublé  &  (î  agité  de 
tout  ce  que  je  dois  au  Roi,  que  je  ne 
puis  rien  dire  qui  réponde  à  ce  que  j'ai 
dans  le  cœur:  s'il  vous  montre  ma  lettre  , 
Lett.   Tome  FUI.  E  vous 
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vous  jugerez  bien 9  Madame,  du  trouble 
où  je  luis.  Je  vous  prie  de  me  renvoyer 
celle  que  j'écris  à  Me.  des  Urfins  j  parce 
que  je  les  garde  toutes. 


LETTRE     XIV. 
Ce  29.  CElohre  1714. 

MR.  Ae  Meaux  fort  de  ma  chambre, 
Madame  .•  il  m'a  montré  le  frag- 
ment de  lettre  que  vous  lui  avez  donné, 
qu'il  eft  très-nécelTaire  de  faire  voir  pour 
éclaircir  des  vérités  qu'on  veut  laifTer 
ignorer  par  un  principe  de  générofi  é  mal 
entendue.  Souvenez  vous  ,  Madame ,  de 
ce  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire  fur 
cela  à  Fontainebleau  :  l'on  ne  veut  pas 
infîruire  le  public  des  mêmes  chofes  qu'on 
vous  dit.) 


LETTRE    XV. 

CErtainetnent  ,  Madame ,  je  fuis  un 
Favori  :  il  faut  l'être  bien  déclaré  pour 
recevoir  tant  de  gr-ices  à  la  fois  &  fi  dif- 
tinguées  :  il  n'a  pas  tenu  à  moi  que  vous 

n'ayez 
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n'ayez  vu  les  premiers  mouvemens  de  ma 
joye  :  c'eft  à  vous ,  Madame  ,  que  je  dois 
tout  :  je  meurs  d'impatience  d'être  à  Ram- 
bouillet, pour  avoir  l'honneur  de  vous 
voir:  quelles  grâces  n'ai -je  point  à  vous 
rendre!  ôz  que  n'ai-je  point  à  vous  dire! 


LETTRE    XVL 

JE  vois  ,  Madame ,  que  je  fuis  bien  éloi- 
gné de  flater  votre  vanité  5  quand  je 
vous  demande  une  audience  :  il  n'en 
eft  pas  de  même  ,  lorfque  les  anciens  Mi- 
nières vous  honorent  de  leur  fouvenir. 
Cependant ,  Madame  ,  je  fais  plus  de  cas 
de  la  manière  dont  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  me  parler  Ôc  de  me  recevoir, 
que  de  la  préférence  apparente  que  vous 
avez  pour  eux.  Dieu  vous  donne,  Ma- 
dame, une  heureufe  année,  &  une  fanté 
proportionnée  à  vos  befoins.  Une  contrain- 
te continuelle  eil  un  état  de  fouffrance  in- 
fupportable. 

Je  vous   envoyé  la   lettre  de  Me.   des 
Urfins  :  tout  ce  qu'elle  écrit  eft  digne  de 
,  réflexion  :  je  la  crois  très  capable  de  pren- 
dre le  parti  d'une  retraite  très  honorable  > 
dès  qu'elle  fe  croira  hors  d'état  de  foute- 
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nir  le  pofte  où  elle  efi:  :  je  ferois  bien  fur- 
pris  5  (1  elle  prenoit  un  parti  de  foiblelTe , 
&  fi  elle  s'expofoit  à  l'importunité  des  faux 
généreux. 


LETTRE     XVI L 

Mercredi,  à  dix  heures. 

T  'Etat  où  efl  le  Roi ,  Madame  ?  me 
■^  perce  le  cœur  de  douleur  :  il  me  pa- 
role plus  affligé  ,  qu'il  ne  l'a  été  de  tous 
les  malheurs  paffés  :  enfin  il  efl:  à  la  veille 
de  perdre  tout  ce  qui  lui  refte ,  ce  cher 
&  précieux  enfint  qui  ne  tient  qu'à  un 
filet.  Jamais  fatalité  a -t- elle  été  égale? 
qu'eft-ce  que  tout  cela  ne  rapelle  point  / 
peut-on  vivre ,  fans  être  dans  une  crainte 
continuelle  ?  La  préfence  de  ce  Cardinal 
irrite  encore  la  douleur  que  l'on  reflent  : 
mais»  Madame  ,  Ton  ne  fçauroit  parler 
que  du  malheur  qu'on  envifage  :  je  fors 
de  chez  M.  de  Berry  :  il  me  paroît  moins 
mal ,  mais  je  ne  faurois  me  raflurer  :  je 
vous  fupplie  de  croire  que  je  vous  plains 
autant  que  vous  êtes  à  plaindre. 


LET- 
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LETTRE     XVIII. 

VOus  êtes  auprès  du  Roi ,  Madame  : 
vous  le  voyez  &  vous  fçavez  tout: 
je  n'ai  rien  à   vous  apprendre ,  ni  a  vous 
représenter     qu'une    chofe  :  voulez  -  vous 
que   Topinion  feule  de  M.   Fagon   décide 
de  la  vie  du  Roi?  Le  dernier  Bourgeois) 
quand  ù  famille  le  croit  en  danger  ,  alfem- 
ble  ce  qu'il  y  a  de  plus  habiles  Médecins 
pour  faire  une  confultation  .•  le  Roi  fera-t  il 
le    feul    dans    fon  Royaume ,  privé  d'un 
tel  fecours  ?  M.  Fagon  pcut-il  vouloir  dé- 
cider feul  d'une  chofe  fi  importante  ?   En 
vérité  5  Madame  ,  cela   me  fait  trembler  ! 
tout  le  monde  penle  comme  moi  &  n'ofe 
le  dire-    Le  Roi  eu  vieux  ,  il  fouffre  de- 
puis long-tems  j  il  s'affoibUt  tous  les  jours: 
il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  le 
fûulager  ,  fi  l'on  veut  encore  trouver  quel- 
ques  reftes  de  vie  dans  fon  bon  tempé- 
rament.  Mes   allarmes  n'ont  toujours  été 
que  trop   bien  fondées.   Il  faut   connoître 
le  mal  du  Roi  pour  le  guérir.  Comme  M. 
Fagon  eft  plus  habile  que  les  autres  ,  fon 
opinion  prévaudra  :  &  au  moins  fon  aura 
la  confolaii^n  de  fçavoir  que  tout  fe  fait 
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par  l'avis  unanime  de  ce  quM  y  a  de  plus 
habiles  gens  dans  le  Royaume.  Dieu 
veuille ,  Madame ,  que  vous  entriez  dans 
mes  fentimens  »  ou  ,  pour  mieux  dire , 
dans  celui  de  tous  ceux  qui  font  vérita- 
blement attachés  au  Roi .'  Il  ne  faut  point 
fe  flatter ,  Madame  :  le  Roi  eft  dans  un 
état  à  tout  faire  craindre  ^  s'il  ne  change 
totalement  de  manière  de  vivre.  Il  ne  faut 
point  balancer  de  lui  déplaire  pour  lui  dire 
des  vérités  dures  pour  fon  falut  &  pour 
le  nôtre  :  c'eft  fur  quoi ,  Madame ,  je 
vous  fupplie  que  je  puilfe  vous  parler: 
tout  le  refie  n'eft  rien  en  comparaifon. 


LETTRE    XIX. 

Mardi. 

L^  fujet  de  mes  allarmes  &  de  mes 
inquiétudes  ,  Madame  ,  depuis  un 
mois  î  c'eft  la  maigreur  5  le  dégoût  & 
l'altération  où  eft  le  Roi.  Je  ne  fuis  que 
trop  juftifîé  préfentement  auprès  de  vous  9 
Madame,  après  avoir  connu  le  mal  aufîi 
grand  qu'il  l'eft  :  il  faut  auffi  convenir  des 
vérités  qui  peuvent  donner  de  la  confola- 
tion:  le  Roi  eft  tout  entier  ôz  n'a  aucune 

par- 
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partie  attaquée.  S'il  veut  fuivre  le  régi- 
me dont  tous  les  Médecins  font  convenus  9 
fans  le  déranger ,  il  y  a  encore  des  re(^ 
iburces  dans  ion  bon  tempérament.  De 
la  manière  dont  cela  fe  conduit  «  le  Roi 
ne  fera  point  importuné  9  ni  M.  Fagon 
contredit  :  le  Roi  étoit  encore  mieux  ce 
foir  en  fe  couchant  qu'hier  :  il  a  beaucoup 
Tué.  Boudin  y  palle  la  nuit ,  dont  je  fuis 
ravi  pour  le  foulagement  du  premier  Mé- 
decin ,  qu'il  faut  conferver  bien  précieu- 
fement.  Je  meurs  d'impatience  de  voir 
les  progrès  des  premiers  remèdes  :  je  vois 
avec  confolation  que  le  Roi  prendra  le 
parti  de  fe  donner  plus  de  repos.  Dès 
que  l'on  fera  un  peu  plus  tranquille  fiij: 
fon  état,  j'aurai  l'honneur  de  vous  ren- 
dre compte  de  bien  des  chofes  chiméri- 
ques qui  fe  débitent  dans  le  monde,  &z, 
furtout  du  raifonnement  qu'on  fait  faire 
au  Parlement  fur  le  dépôt  du  teflament: 
mais  ,  Madame  ,  on  ne  peut  être  encore 
occupé  que  de  la  confervation  du  Roi. 


E  4  LET- 
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LETTRE     XX. 
Jeudi  À  II.  heures, 

J'Arrive  de  Paris»  Madame,  bien  cons- 
terne :  je  l'étois  dès  le  matin  ,  n'étant 
parti  qu'après  la  confultation  des  Méde- 
cins. Que  fdut  -  il  penfer?  Ne  peut  -  on 
pas  tout  efpérer  du  bon  tempérament  6c 
du  courage  du  Roi ,  pourvu  qu'il  obfer- 
ve  régulièrement  le  régime  qu'on  lui  a 
réglé  avec  tant  de  connoififance  &  de  fa- 
gelTe/  Je  chercherai  demain  l'occafion  de 
vrus  voir  pour  m'afBiger  ou  me  confoler  , 
Madame ,  fuivant  l'état  \o\x  vous  ferez , 
qui  me  dira  celui  où  eft  le  Roi. 


LETTRE     XXL 
Dimanche ,  à  1 1 .  heures  du  foir. 

f  E  Roi  a  mangé  raifonnablement  à  fou- 
"^  per  :  mais  il  n'a  pas  pu  avaler  de 
viande  :  il  m'a  paru  ce  foir  plus  tranquille 
&  l'air  moins  abattu.  Il  a  remué  les  jam- 
bes (5c  les  a  mifes  alternativement  fur  ^^s 
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genoux  t  fans  fentir  de  douleur.  M.  Fa- 
çon ne  paiTcra  pas  la  nuit  auprès  de  lui. 
11  feroit  fort  à  défirer  qu'un  Me'decin  en 
paffât  deux  de  fuite  pour  bien  connoître 
fon  ve'ritable  état.  La  continuation  d'al- 
tération donne  de  jufles  craintes ,  quoi- 
qu'il ne  fe  mamfeil:e  rien  au  dehors.  Dieu 
veuille  ,  Madame  ,  qu'une  bonne  nuit  ra- 
nime encore  nos  efpe'rances  ! 

Le  Roi  a  bu  un  verre  d'eau,  après' 
avoir  été  au  lit  :  il  a  des  gelées  de  vian- 
de &  de  pomme  pour  lui  rafraîchir  le 
gofier  &  la  bouche   pendant  la  nuit. 


LETTRE     XXII. 
Lundis  à  II.  heures  du  foir. 

IL  y  a  près  de  huit  jours  que  le  Roi 
ne  s'eft  couché  11  tranquille  &  fi  peu 
altéré  :  il  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire  9 
Je  me  fens  plus  libre.  M.  Fagon  doit  ê- 
tre  cru  :  mais  plus  il  fera  foulage  (k  ex- 
cité par  les  lumières  des  autres ,  plus  les 
fiennes  feront  fupérieures.  Si  je  penfe  m  al, 
Madame  ,  vous  devez  me  le  pard  jnncr 
en  faveur  de  mon  zélé  &  de  mes  bonnes 
intentions, 

£  5  LET- 
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LETTRE     XXII L 
Ce  2^.  Août  ^  a  5.  heures •>   1715*. 

JE  fors  du  diner  :  le  Roi  n*a  point  man- 
gé :  il  eft  d-ins  un  accablement  a  £ii- 
re  mourir  de  douleur:  ne  perdez  pas 
l'occafion,  Madame  ,  de  parler  du  Dau- 
phin :  la  confcience  &  notre  reconnoiffan- 
ce  nous  y  engagent  également. 

LETTRE    XXIV, 

A  Mlle.  d'Aumalb. 
Vendredi  à   midi, 

TOut  fera  prêt  à  deux  heures  précifes  : 
ayez  foin ,  Mademoifelle ,  que  les  ^ 
laquais  de  ces  Dames  qui  font  fur  le  de-  ' 
gré  de  la  falle  qui  entre  dans  le  fallon  , 
fe  retirent ,  afin  qu'ils  ne  voyent  pas  en- 
trer ma  chaife.  Je  ferai  à  une  heure  trois 
qudrts  chez  Me.  de  Maimenon, 
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LETTRE     XXV, 

A  Mad.  de  Maintenon. 
Samedi  a  deux  heures. 

IL  faut  louer  Dieu  d'une  fi  bonne  nuit: 
fi  cela  continue  &  que  le  pouls  fe  for- 
tifie ,  nos  affreufes  idées  feront  fufpendues. 
L'on  peut  fe  taire  :  mais  comment  ne  pas 
penfcr  à  ce  qui  défefpére  ? 

Il  eft  vrai  1  Madame ,  que  le  Roi  me 
parut  hier  moins  animé  à  la  mufique  :  il 
eft  à  defirer  qu'il  puifTe  fe  lever  &  de- 
meurer au  moins  un  moment  en  robe  de 
chambre  :  naturellement  il  aime  à  dormir. 
Je  fuis  ravi  qu'il  ait  été  plus  fenfible  en 
baignant  fa  jambe  :  l'on  craint  tout,  jufqu'à 
le  voir  trop  dormir;  il  me  femble  que  je 
fuis  plus  propre  à  le  ranimer  que  tout  ce 
qui  eft  autour  de  lui. 

J'ai  envoyé  la  lettre  anonyme  à  M. 
Defmarets  :  &  il  n'y  a  d'ufage  a  en  faire 
que  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de 
me  mander.  Je  fçai  l'état  où  vous  êtes, 
Midame,  en  apprenant  celui  où  eft  le 
Loi. 

E  S  LET- 
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LETTRE     XXVI. 

A  huit  heures. 

T  E  Roi  a  pris  un  bouillon  à  huit  heu- 
res ,  &  enfuite  il  a  mangé  un  bifcuit 
trempé  dans  du  vin,  qu'ail  a  trouvé  bon: 
il  a  plus  de  vie  qu'il  n'en  avoit  hier.  Vous 
ferez  avertie  bien  règlement  de  tout  ce 
qui  arrivera  dans  la  cruelle  fnuation  où 
nous  nous  trouvons.  Comptez  toujours 
fur  moi  comme  fur  vous  -  même:.  Je  vous 
ferai  fçavoir  s'il  a  nommé  votre  nom. 

LETTRE       XXVI L 

A   Mlle.  d'Aumale. 

Samedi   a  quatre  heures. 

T  Es  forces  du  Roi  ne  peuvent  finir:  il 
"^  eft  fans  fui'e  de  connoillance ,  di  ref- 
pire  encore:  d'un  moment  à  l'autre  il  peut 
finir.  Quelle  douleur  de  le  voir  encore  en 
vie,  &  de  ne  pouvoir  rien  efpérer  !  Au 
bas  de  mon  billet ,  mandez  moi  des  nou- 
velles de  Midàme  ;  fi  vous  déiiiêlez  qu'elle 

ait 
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ait  quelque  curiofité  fur  ce  qui  regarde 
M.  le  Dauphin  &  fur  i'Etat  ,  je  vous  in- 
ftruirai  de  tout ,  plus  emprelîé  de  lui  mar- 
quer mon  refpeft  &  mon  attachement 
que  jamais. 

LETTRE    XXVIII. 

A     la     MEME. 
Dimanche  après    midi. 

IL  faut  fe  défefpe'rer  &  pleurer  jufqu'à 
la  mort,  Mademoif-lle  :  nous  en  avons 
plus  de  raifon  que  jamais.  Le  jeune  Roi 
pleure  comme  nous,  &  (ent  déjà  Ton 
malheur;  je  ne  puis  recevoir  de  confola* 
tion  ,  que  dans  les  momens  que  je  pour- 
rai voir  Me.  de  Maintenon ,  comme  une 
occafion  de  m'afHiger  encore  davantage  ) 
s'il  ell  poffible. 


LETTRE     XXIX. 

A  Mad.  de  Maintenon. 

A  neuf  heures  du  foir. 

E  vous  envoyé  le  prem'er  avis  qui  m'eil 
arrivé  de  U  dehbératiuo  du  Par.ement; 

tout 


] 


iio  Lettres  de  M.  de  Villeroy 
tout  paroit  contraire  à  la  volonté  du 
Roi.  Voilà  la  première  fce'ne  :  apparem- 
ment le  dernier  aile  fera  tragique.  Quel 
malheur  de  furvlvre  à  la  perte  que  nous 
venons  de   faire  ! 

Voici  un  nouvel  incident  j  qui  va  faire 
bien  du  bruit  :  le  Roi  eft  un  peu  enrhu- 
mé :  cela  fait  prendre  le  parti  fage  à  M. 
le  Duc  À^OrUans  de  ne  le  point  mener  à 
Paris:  quel  trouble  dans  Paris»  &  par 
tout  !  mandez  moi ,  Madame  ,  (i  je  puis 
aller  ce  foir  à  St.  Cyr.  Le  plus  heureux 
état  que  nous  pouvons  envifager  ne  peut 
être  qu'une  inquiétude  &  un  tourment 
continuel.  Je  languis  bien  de  pleurer 
avec  vous  fur  le  pafle,  &  fur  l'avenir. 
Vous  avez  à  efTuyer  bien  de  faux  empref- 
femens.  On  dit  quM  va  paroitre  bien  des 
nouveautés ,  &  que  n'avoir  pas  été  aimé 
du  feu  R"i  fera  un  titre  pour  plaire  à  M. 
le  Duc  d^ Orléans.  Rien  ne  me  furpren- 
draj  rien  n'augmentera  ma  douleur. 


V 


LETTRE    XXX. 

A     LA      MEME. 

Ous  devez  fçavoir  tout  ce  qui  fe  pa{^ 
fa   au  Parlement.    C'eit  le   ccmble 

de 
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de  l'abomirvi-tion,  pour  tous  ceux  qui  s'y 
font  trouvés.  Je  voudrois  bien  être  déter- 
miné par  vous  ,  Madame  9  au  parti  que  je 
dois  fuivre  :  par  ma  volonté  ,  je  voudrois 
tout  abandonner  :  je  ne  puis  vivre  avec 
tant  de  gens>  qui  ont  trahi  le  Roi  avant 
fa  mort. 

Je  fuis  plus  en  peine  de  votre  état, 
que  du  mien  :  la  fin  de  votre  vie  vous 
rendra  éternellement  heureufe  :  mais  û  nous 
avons  le  malheur  de  vous  perdre,  que 
nous  reftera  - 1  -  il  ?  Tant  que  nous  refpi- 
rerons,  nous  ferons  occupés  du  foin  de 
mériter  votre  eftime  6c  vos  bontés,  que 
je  mets  bien  au  defifus  de  tous  les  avaor 
lages  de  la  fortune. 

L'on  vient  de  me  dire  que  vous  eûtes 
hier   une  longue  vifite. 

Voilà,  Madame,  tout  ce  que  le  Roi 
me  fit  l'honneur  de  me  dire  :  c'eft  un  fur- 
croit  de  douleur ,  que  de  rappeller  toutes 
les  merveilles  de  fa  mort. 


^ 
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LETTRE     XXXI. 

A  Mlle.  d'Aumale. 
ji  Vincennes  t   ce  13.  Septembre   17 IJ". 

T  A  journée  d'hier ,  Mademoifeile  ,  fîit 
bien  fatiguante  ,  &  pas  moins  dou- 
loureufe  9  que  celles  que  nous  paiTons  -, 
depuis  la  cruelle  perte  que  nous  avons 
faite  -.  tout  nous  la  rappelle.  Il  eft  inutile 
de  vous  en  faire  le  détail  :  votre  indigna- 
tion augmenteroit,  s'il  eft  polUble  ,  con- 
tre tous  ceux  qui  manquent  de  fidélité  de 
de  reconnoilfance  pour  celui  que  nous 
pleurons  (k  pleurerons  jufqu'à  la  mort. 
Le  Roi  fe  porte  parfaitement  bien  :  il  mar- 
que déjà  la  grandeur  &  la  dignité  du  feu 
Roi.  Dieu  veuille  lui  en  donner  les  gran- 
des qualités  !  M.  votre  frère  m'a  parlé  : 
je  l'ai  preTenté  à  M  le  Duc  du  Maine: 
il  faut  avoir  un  peu  de  patience  avant  de 
me  mettre  en  œuvre.  Je  prévois  de 
grands  changemens.  ]'e(Tayerai  de  rafiem- 
bler  ce  que  vous  défirez  :  il  y  a  des  quef- 
tions  que  je  n'olerai  faire. 

Je  vous  fupplie  de  dire  a  Me.  re  M. 
que  je  me  tienb  ofîsnfé  qu'elle  puiilt  croire 
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que  j'ave  befoin  d'être  foUicité  fur  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  aux  chofes  ■»  où 
fon  nom  pourra  être  nommé.  }e  regarde 
comme  un  des  devoirs  les  plus  efl  ntiels 
de  ma  vie  de  lui  marquer  une  reconnoil^ 
fauce  éternelle.  Je  fuis  bien  bffligé  de  n'a- 
voir pu  aller  encore  prier  Dieu  à  St.  De- 
nis. Je  vis  dans  une  triftelTe ,  ôi  dans  une 
contrainte  qui  me  tue  :  que  vous  êtes  heu- 
reufe  à  St.  Cyr ,  en  comparaifon  de  la 
vie  que  je  mène  !  Donnez  moi  toujours 
des  nouvelles  de  Madame  1  je  vous  en 
fuppliej  &  confervez  moi  toujours  votre 
amitié. 

On  ne  changera  rien  aux  anciens  états. 
J'ai  déjà  envoyé  la  lettre  de  Me.  de  Maiti' 
tenon  à  Me.  des  Urfins.  Elle  tû  allée  à 
Chambery)  au  lieu  d'Avignon  5  pour  être 
entièrement  hors  de  Frdnce  î  011  elle  at- 
tendra h  réponfe  de  M.  de  Tcrcy  ,  pour 
favoir  s'il  y  a  un  endroit  fur  la  Terre  où 
elle  puîtTe  rtfler.  Si  M.  le  Duc  à'CrUans 
ne  lui  accorde  pas  (à  prote6lion  à  Rome , 
conime  le  feu  Foi  Tavoit  fciit,  il  ne  fera 
pas  pcfTible  qu'elle  y  puilTe  refter.  L'Al- 
lemagne, l'Efpagne  ■,  &  l'ItdUe,  qui  main- 
tenant eft  toute  Efpagncle  ,  la  dét  fient 
également.  Il  s'en  £.ut  bien  qu'on  écrive 
tout  ce  qu'on  vcudroit  diie. 

LET- 
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LETTRE     XXXIL 

A   LA    MEME. 
A  Farts  ce  2,2.  Septembre  1715. 


% 


l 


JE  vous  envoyé  ,  Mademoifelle  ,  la  lifte 
des  Confeils  :  voilà  la  forme  du  G  ou-  l< 
vernement  bien  changte  :  matière  de  1^ 
difcourir,  mais  qui  ne  fe  peut  pas  traiter 
par  lettres.  Je  crois  que  Madame  regret- 
tera M.  Defmarets  :  pour  moi ,  je  le  plains 
infiniment.  Je  vous  prie  d'afiurer  Mada- 
me 9  que  je  ne  changerai  jamais  de  fen- 
timent ,  &  que  je  fuivrai  les  volonte's  du 
Roi ,  comme  je  faifois  fes  ordres  pendant 
fa  vie.  Je  fouhaite  que  la  petite  prome- 
nade n'ait  point  fait  de  mal  à  Madame  j 
&  que  Dieu  lui  donne  la  force  de  fouf^ 
frir  long  -  tems.  Si  la  vifite  de  M.  le  Duc 
du  Maine  l'a  dérange'e,  je  vous  fupplie 
de  lui  dire  qu'elle  doit  s'attendre  que  lorf- 
que  j'aurai  l'honneur  de  la  voir,  je  la 
rendrai  encore  plus  malade.  Vous  avez 
beau  fouhaiter  de  demeurer  dans  l'igno- 
rance, comme  un  bien:  vous  en  fçave*ç 
trop  pour  ne  pas  foupçonner,  que  nous 
aurons  tous  les   jours  de  nouveaux  fujets 
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.'affli<flion  :  6c  vous  voudrez  tout  fçavoir. 
>îous  lommes  dans  un  état  à  n'avoir  rien 
I.  ménager  fur  notre  douleur. 

Au  premier  avis  qu'on  eut  à  Rome  de 
a  mort  du  Roi»  le  Pape  alTembla  une 
!]ongrégation  ,  où  il  témoigna  beaucoup 
le  douleur  :  il  fit  l'éloge  de  la  protedion 
ju'il  avoit  accordée  à  l'Eglife  pendant 
out  fon  régne.  Mais  que  dites  -  vous  de 
Vie.  la  Princefle  des  Urfins ,  qui  dans  le 
nonde  entier  n'a  pas  un  chevet  à  mettre 
à  tête  ? 


LETTRE     XXXIII. 
A  Mad.  de  Maintenon. 

LA  feule  crainte  de  vous  déplaire ,  Ma- 
dame 5  m'a  empêché  d'avoir  l'hon- 
leur  de  vous  écrire.  Je  reçois  la  per- 
niffion  que  vous  m'en  donnez  ,  comme 
ne  des  plus  grandes  marques  de  votre 
lonté,  à  laquelle  je  fuis  plus  fenfible  que 
imais.  Mais ,  Madame  ,  ne  me  refufez 
oint  la  grâce  que  je  vous  demande  ea- 
ore  avec  plus  d'inftance ,  d'avoir  l'hon- 
eur  de  vous  voir.  Je  ne  puis  rien  mèt- 
re dans  mes  lettres  »  qui  réponde  à  mes 

fen- 
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fentimens.  Vous  ne  fauriez  craindre  de 
nouveaux  fujets  d'affl.6tion.  En  me  voy- 
ant ,  votre  douleur  ne  peut  jamais  ceffer 
ni  diminuer.  L'honneur  que  j'aurai  de 
vous  entretenir  ne  changera  point  votre 
etdt  :  je  ne  ferai  que  vous  confirmer  dans 
la  fainte  &  fage  reTolution  que  vous  avez 
prife  de  vous  fëparcr  du  monde  pour  ja- 
mais :  exceptez  de  cette  réfblution  l'hora-  i 
me  du  monde  ,  qui  vous  eil  le  plus  fide-  1 
lemcnt  attaché  :  donnez  moi  la  confola-  ' 
tion  de  conformer  mes  fentimens  aux 
vôtres:  les  difpofitions  de  mon  cœur  (3c 
de  mon  efprit  m'y  portent  :  vous  avez 
contribué  au  bonheur  de  ma  vie ,  s'il  étoit 
pcfiTible  qu'on  put  ctre  heureux  dans  ce 
monde  :  ne  me  refufez  point  -)  Madame  9 
des  confeils  au.fTi  fages  6c  aufTi  éclaires 
que  les  vôtres  »  pour  m'aider  à  foutenir 
la  fituation  où  je  me  trouve  ,  qui  a  tant 
de  peine  ,  m-algré  tant  d'c^clat.  Il  eft  in- 
utile de  vous  ailurer ,  Madame  t  de  la 
continuation  de  mcn  refped: ,  6c  de  mo^ 
attachement. 


LET- 
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LETTRE    XXX IV. 
Ce  22.  OElobre  1715. 

Qu'on  fe  fent  foulage ,  Madame ,  quand 
on  a  eu  la  confolation  de  s'affliger, 
&  de  nourrir  fa  douleur  avec  vous  !  Les 
derniers  momenSî  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  paiTer  avec  vous  •,  me  repaffent  incelTdm- 
ment  dans  l'efprit  :  &  je  fens  que  les  mê- 
mes chofes  que  je  vous  ai  dites  ^  je  vous 
les  répéterois  encore  ,  avec  le  racme  em- 
preffement.  J'en  aurai  de  nouvelles  à  y 
ajouter  :  car  chaque  jour  fournit  quelque 
nouveau  fujet  d'affliftion.  M.  le  Grand ,  qui 
vient  d'être  jugé  par  le  Confeil  de  Ré- 
gence 5  a  perdu  le  procès  qu'il  avoit  con- 
tre M.  le  Premier  :  le  Roi  ne  l'auroit  pas 
condamné  :  l'on  n'a  pas  jugé  qu'il  pût 
être  maintenu  dans  tous  les  droits  &  a- 
vantages  de  grand  Ecuyer  de  France  , 
comme  l'avoit  été  M.  de  Bellegarde.  Dieu 
nous  affifte  !  M.  le  Duc  de  Noailles  m'a 
fort  demandé  de  vos  nouvelles  ;  6c  fi  vous 
m'aviez  parlé  de  lui ,  il  auroit  fallu  trop 
de  tems  pour  lui  rendre  compte  de  la  con- 
verfation  que  j'eus  le  bonheur  d'avoir  avec 

YOUS9 
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vous ,  qui  ne  Içauroit  jamais  recommen- 
cer alfcz  tôt ,  lelon  mes  fouhaits.  D.eu 
vous  conferve.  Madame,  6c  vous  délivre 
des  douleurs  corporelles  !  pour  celle  s  du 
cœur,  <k  de  l'efprit,  elles  ne  finiront  ja- 
mais. Ne  craignez  plus  les  éclaircifTemens 
de  ma  part ,  m  que  je  vous  falTe  des  re- 
proches. Je  vois  bien ,  Madame ,  qu'il 
ne  faut  vous  dire  que  les  vérités  qui  peu- 
vent vous  plaire ,  &  vous  taire  toutes 
celles  qui  vous  affligent^  c'eft-à-dire, 
Madame  î  bannir  du  commerce,  dont  vous 
voulez  bien  m'honorer,  une  confiance 
abandonnée  qui  feroit  la  feule  confolation 
qui  me  refte.  Les  affaires  m'attriilent , 
&  m'infpirent  un  éloignement  continuel 
pour  les  chofes  que  je  luis  forcé  de  faire  : 
le  feul  attachement  à  la  perfonne  du  Roi 
eft  à  quoi  je  voudrois  être  alTujetti.  Tout 
eft  dans  un  grand  mouvement  en  Angle- 
terre :  &  vous  devez  fçavoir ,  que  M.  le 
Chevalier  de  St.  George  eft  préfentement 
expofé  aux  plus  grandes  avantures;  Dieu 
veuille  protéger  fes  juftes  entreprifes  !  M. 
le  C.  de  Rohan  aura  l'honneur  de  vous 
voir  aujourdui  :  je  crains  bien  que  l'en- 
tretien qu'il  aura  avec  vous  ne  vous  caufe 
de  nouvelles  peines, 

LET- 
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LETTRE    XXXV. 
j€  Vincennes  ,  ce  i5.  Nov.  I7I5' 

JE  ne  reçois  que  dans  ce  moment ,  Ma- 
dame, la  lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  ;  c'ell  un  long 
retardement.  Un  peu  de  douleur  à  la  main 
droite  m'oblige  de  me  lèrvir  de  celle  d'un 
autre  :  ce  qui  m'empêche  de  re'pondre  plus 
particulièrement  à  ce  que  vous  demandez  : 
vous  attendez-vous  que  je  confie  au  pa- 
pier ou  à  la  pofte  tout  ce  que  je  vou- 
drois  avoir  l'honneur  de  vous  dire  ?  Je 
ne  doute  guère  que  vous  ne  foyez  bien 
attentive  aux  événemens  qui  fe  paflent  en 
Angleterre  ,  non  feulement  par  rapport  au 
Chevalier  de  St.  George ,  mais  par  l'inté- 
rêt,  &  fi  ftnfible  &  fi  raifonnable ,  que 
vous  prenez  à  cette  fainte  Reine.  Voici, 
Madame ,  ce  que  je  fçai  du  Chevalier  de 
St.  George.  Vous  le  devez  fçavoir  parti 
myfte'rieufement  de  Commerci  i  en  chaife 
roulante,  vêtu  de  violet,  en  EccleTiafii- 
que  ,  avec  un  petit  collet ,  maigre'  la  vi- 
gilance des  efpions  ,  fans  qu'ils  ayent  pu 
avoir  ni  vent  ni  nouvelles  de  fon  départ , 

que 
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que  deux  ou  trois  jours  après  fa  fortie 
de  Commerci.  L'on  prétend  qu'il  a  pafTé 
la  Seine  auprès  de  Rouen.  L'on  a  arrêté 
un  Anglois  qui  avoir  le  palTeport  de  My- 
!ord  Siairs  auprès  de  Rouen  même  :  on 
le  foupçonne  d'être  un  des  efpions ,  qui 
guettent  le  Chevalier  de  St.  George  :  l'on 
a  même  des  foupçons  t  qu'il  avoit  de  bien 
mauvaifcs  intentions.  Dès  qu'on  apprit  que 
le  Chevalier  de  Se  George  étoit  en  mou- 
vement, Milord  Stixin  vint  en  donner 
part  à  S.  A.  R.  &  lui  dit  qu'il  prenoit  fa 
route  par  Châîcau-Thierry  :  fur  le  champ 
M.  le  Duc  d'Orléans  envoya  Contade  à 
Château  -  Thierry  ,  &  lui  ordonna  d'aller 
encore  plus  loin  pour  s'informer  de  la  mar- 
che du  Pre'tendant ,  &  de  l'arrêter ,  s'il  le 
rencontroit  :  fa  recherche  n'a  eu  aucune 
fuite.  Suivant  toutes  les  apparences  »  le  Pré- 
tendant doit  être  embarqué  :  mais  je  ne  crois 
pas  qu'on  en  ait  encore  des  avis  certains. 
Quant  aux  nouvelles  d'Angleterre  ,  el- 
les paroilTent  auffi  favorables  qu'on  le  peut 
defirer:  tout  le  Nord  d'Ecoffe  eft  en  ar- 
mes :  le  Miiord  Man ,  qui  ell  à  la  tête  , 
mande,  qu'il  a  vingt  mille  hommes  fous 
les  armes ,  féparés  en  Régimens?  bien  ar- 
més &  payés  9  qui  attendent  le  Prétendant 
avec  grande  impatience. 

LET- 


À  Mad.  de  Maïntenon.    m 

LETTRE     XXXVI. 

A  Paris  ^  ce  7.  Décembre  171 5. 

Es  nouvelles  d'Angleterre  ne  font  pas 
^  bonnes  :  l'on  y  a  donné  un  combat , 
où  il  paroit  que  le  Duc  d^ Argile  a  eu  de 
l'avantage  fur  les  Ecolfois.  L'on  a  certi- 
tude que  le  Pre'tendant  s'efl:  embarqué  le 
27.   du   mois  palTé  :  &  l'on  croit  que  le 
Duc  à^Ormotid  i'avoit  précédé  de  quelques 
jours.   Je  ne  fçache  point  qu'on  ait  d'au- 
tres nouvelles  certaines  du  Prétendant.  Le 
(ècours  que  les-  HoUandois   envoyent  au 
Roi  d'Angleterre  eft  arrive  dans  la  Ta- 
mife.    Il  eft  bien  à  craindre  que  le  parti 
du  Prétendant  ne  foit  bientôt  dilTipé,  le 
Roi  George  ayant  de  grands  moyens  >  & 
des   forces    étrangères  :  &  le  Prétendant 
n'a  de  prote£lion,  que  fon  droit  naturel, 
&  l'affedlion  d'une  nation  auffi  changeante 
qu'inîéreffée  à   ne    pas   changer  dans  les 
circonftances  préfentes.  Il  n'y  a  que  Dieu 
qui  puide  le  foutenir  :  les  caufes  fécondes 
ne  peuvent  fe  mettre  en  œuvre. 

Je  vous  envoyé  ,  Madame  ,  l'oraifon 

funèbre   du   feu  Roi,  prononcée  par  M. 

Lett.  Terne  VllI,  F  TEvô- 
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l'Evêque  d'Alep  :  tout  vous  y  rappellera 
la  Religion ,  la  grandeur  d'amc  ,  de  la 
bonté  du  Roi:  vous  y  trouverez  St.  Cyr» 
placé  dignement  :  enfin  tout  vous  miin- 
tiendra  dans  la  jufte  afflidion  où  vous 
êtes. 


LETTRE     XXXVII. 

A  Paris  t  ce  28.  Décembre  1715. 

tE  ne  fçaurois  douter,  Madame,  que 
I  vous  n"'ayez  appris  avec  quelque  peine 
la  cruelle  lituation  où  je  fuis  depuis  huit 
jours.  Mon  petit- fils  a  été  à  l'extrémité 
jufques  à  hier  au  foir  par  une  petite  véro- 
le d'une  fi  mauvaife  qualité  qu'il  y  avoit 
tout  à  craindre  ,  même  fans  qu'il  fiirvint 
d'accident.  Deux  jours  après  qu'elle  eut 
paru,  ma  fille  du  Calvaire  fut  attaquée 
du  même  mal:  elle  commence  auffi  à  fe 
mieux  porter.  Mes  petites-filles  font  dans 
le  même  Couvent.  Jugez,  Madame,  de 
l'inquiétude  d'un  grand- père  attaché  à  fa 
famille ,  ce  qu'il  fouffre  de  voir  quafi  fous 
fes  enfans  attaqués  du  même  mal  en  mê- 
me tems.  Mon  petit -fils  qui  entre  dans 
fon  neuf  dès  ce  foir  commence  à  me  don- 
ner des  efpéronces  ?  ma   fille  de  même , 

quoi- 
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quoiqu'elle  ne  foit  que  dans  le  cinq  :  tout 
cela  eft  bien  trifte  ,  Madame  ;  la  feule 
confolation  qu'on  puifle  avoir ,  c'eft  de  fe 
foumettre  k  la  volonté  de  Dieu.  Après 
les  malheurs  que  nous  avons  vu  arriver  9 
peut- on  fe  plaindre  de  la  deftinëe  /  Corn-, 
me  je  n'ai  point  l'honneur  d'êire  encore 
auprès  du  Roi  »  je  me  fuis  établi  dans  une 
maifon  auprès  de  la  mienne ,  pour  foula- 
ger  à  tous  momens  ou  augmenter  mon 
inquiétude.  Je  ne  vai  point  à  Vincennes» 
quoique  je  n'approche  pas  de  chez  moi  : 
on  ne  fçauroit  poulTer  la  précaution  trop 
loin  pour  la  confervation  du  Roi, 

Apparemment  la  Reine  d'Angleterre 
vous  tiendra  la  parole  qu'elle  vous  a  don- 
née :  car  elle  doit  être  informée  que  le  Che- 
valier de  St.  George  s'eft  embarqué  le  2,3. 
par  un  vent  favorable  :  Dieu  veuille  qu'il 
dure  tout  le  tems  qu'il  efl  nécelTaire  pour 
le  faire  arriver  à  bon  port.  Les  nouvelles 
d'Ecoffe  &  d'Angleterre  confirment  la 
continuation  de  la  révolte  5  &  que  le  gé- 
néral Carpenter  a  été  battu ,  Ôc  contraint 
de  fe  retirer.  J'oubliois  d'avoir  l'honneur 
de  vous  dire  ,  Madame  ?  que  le  Duc  d'Or- 
Tnond  s'eft  embarqué  avec  le  Chevalier  de 
St.  George. 

J'ai  rappelle  à  M.  le  Duc  de  Kichelieu. 
F  z    *  i'af- 
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Pdffaire  de  Me.  de  St.  Rémi  des  Landes: 
je  fouhaite  qu'il  remplille  (es  devoirs  par 
rapport  à  vous  6c  par  rapport  à  lui.  Vous 
fçàvez  le  mariage  que  nous  allons  faire , 
M.  à^Harcourt  (k  moi  :  mais  qui  peut 
répondre  aujourd'iiui  qu'un  mariage  Toit 
heureux  ? 


LETTRE     XXXVIII. 
A  Paris-,  ce  30.  Dec.  1715. 

MA  fille  vient  de  mourir,  Madame; 
j'en  fuis  inconfolable  :  je  l'aimois 
tendrement:  6c  elle  me  donnoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  fujets  de  l'aimer  :  c'efl: 
une  faite  du  premier  malheur  d'avoir  perdu 
le  Roi  pour  l'intérêt  de  ma  famille.  La 
confervation  de  mon  petit-fils ,  qui  eft  en 
train  de  guérifon ,  eft  plus  importante  : 
mais  je  fuis  plus  touché  par  le  cœur  de 
la  perte  que  je  viens  de  faire ,  que  de 
tout  ce  qui  pouvoit  m'arriver:  je  ne  vis 
que  pour  fouffrir,  La  continuation  de  mon 
malheur  attaque  fi  fort  mon  humeur  6c  la 
difpofition  de  mon  efprit  •>  que  je  n'agis 
plus  que  par  effort  de  raifon ,  6c  totale- 
ment contre  ma  volonté  6c  mon  inclina- 
'  tion. 
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tion.  De  te  les  dif'pofitions  font  bien  con- 
venables pour  olier  profiter  de  la  liberté 
que  vous  me  donnez  d'aller  a  St.  Cyr. 
Comme  M.  le  Chancelier  y  a  été)  je  ne 
crains  plus  de  concurrent. 


LETTRE    XXXIX. 

A  Paris,  ce   2,0.  Février  I^i6. 

JE  ne  puis  rien  ajouter  à  la  longue  let- 
tre dont  je  vous  ai  envoyé  copie:  fi 
vous  avez  envie  d'être  informée  de  ma 
trifte  &  affligeante  fituation  )  donnez  vous 
la  peine  de  la  relire  ;  vous  y  trouverez  les 
faits  purement  &  Amplement  contés  :  & 
ce  point  d'honneur ,  que  vous  dites  n'en- 
tendre pas  ,  ne  conQlie  ,  Madame  >  que 
dans  la  préférence  que  M.  de  Rohan  a 
donnée  à  [es  petites  -  filles  fur  fes  filles , 
qu'il  a  déshéritf-'es  entièrement  :  difpofi" 
tion  la  plus  injurieufe  qu'il  put  jamais  faire 
par  rapport  à  fes  filles  ,  &  pour  celui  qui 
devoit  époufer  l'aînée.  Je  m'en  rapporte , 
Madame  ,  à  tout  ce  qui  vous  en  fera  dit 
&  mandé  par  des  gens  défintérefles  :  & 
pour  la  dernière  fois  >  j'aurai  l'honneur  de 
vous  dire  que  je  luis  bien  à  plaindre  d'a- 
F  3  voir 
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voir  été  forcé  par  honneur  de  prendre  un 
parti ,  qui  me  rend  le  plus  malheureux 
homme  du  monde.  Je  fuis  né  pour  vous 
dire  des  chofes  défagréables  6c  affligean- 
tes. Le  Roi  fe  porte  bien  ,  malgré  l'al- 
îarme  que  nous  avons  eue  :  il  faut  s'at- 
tendre à  vivre  dans  des  agitations  conti- 
nuelles :  voilà  ce  que  c'efl  d'être  chargé 
d'un  enfant  fl  cher  ôz.  Ci  néce(faire  au  re- 
pos du  monde.  J'eus  le  pldifîr  de  voir 
hier  longtems  Me.  d' Havr Incourt  :  vous 
jugez  bien  que  je  ne  lui  parlai  que  de 
vous.  On  vous  en  a  trop  dit  fur  ma  mai- 
fon  9  &  pas   affez  du  refpeft  du  Maître. 


LETTRE    XL. 

ji  Paris  •>    20.   Juillet   171^. 

TE  vous  envoyé.  Madame,  l'écrit  que 
vous  défirez  de  moi.  Je  vous  prie  de 
me  faire  l'honneur  de  me  le  renvoyer 
quand  vous  l'aurez  lu.  Je  crois  que  vous 
y  trouverez  bien  des  chofes  qu'il  auroit 
fallu  fupprimer  :  tout  cela  ne  fert  qu'à  ai- 
grir les  efprits ,  &  point  du  tout  à  les 
concilier.  Je  fais  chercher  les  deux  livres 
que  vous  fouhaite^ ,    qui  vous  amuferont 

dans 
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dans  rheureufe  fituation  d^efprit  où  vous 
êtes  de  n'être  occupée  que  du  bien  gé- 
ne'ral.  Mon  Dieu  !  Madame  ,  que  ne  me'- 
ritez  -  vous  point  à  qui  connoit  toutes  les 
qualités  fi  admirables  &  Il  refpeflables  de 
votre  cœur ,  Ôi  votre  manière  de  penfer  ! 
Je  vis  hier  la  Reine  d'Angleterre  :  com- 
bien de  fois  votre  nom  fut -il  nommé! 
&  avec  quelle  tendrefle  !  Dimanche  , 
j'aurai  l'honneur  de  m'aller  jetter  à  vos 
pieds.  J'ai  auflTi  quelques  nouvelles  fur  la 
Conftitution  qui  peuvent  donner  quelque 
efpe'rance  d'un  accommodement  :  mais  ceta 
eft  trop  peu  avancé  pour  y  prendre  en- 
core une  entière  confiance.  C'eft  beau- 
coup de  voir  un  train  différent  de  celui 
où  Ton  s'eft  trouvé  :  Dieu  veuille  qu'il 
infpire  aux  deux  partis  un  efprit  de  paix  ! 
j'aurai  foin  de  vous  en  informer.  L'ou- 
vrage de  M.  le  Cardinal  de  Rol;an  &  de 
ces  Evêques  a  été?  ou  doit  être  remis 
aujourd'hui  à  M.  le  Régent.  Les  gens 
les  plus  capables  font  perfuadés  que  le 
parti  des  deux  Cardinaux  fe  prelTera  ,  au- 
tant qu'il  lui  fera  poffible ,  pour  parve- 
nir à  un  accommodement  :  mais  l'on  doute 
fort,  malgré  bien  des  afllirances  réitérées, 
que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  apporte  de 
fa  part  les  facilités  qu'on  elpère.  Par  l'an- 
F  ^  cienne 
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cienne  connoiirance  que  vous  avez  de  ces 
affaires  ^  là  -,   Madame  ,    vous  en  jugerez 
mieux  que  perfonne. 

Il  y  a  un  mois  que  je  fuis  éloigne 
des  affaires,  fans  entendre  parler  de 
rien.  Depuis  que  je  fuis  ici»  il  me  re- 
vient que  les  chofes  fe  difpofent  favo- 
rablement, pour  faire  des  Alliances,  qui 
ei\  ce  que  nous  pouvons  defirer  de  mieux. 
La  fanté  du  Roi  efl  parfaite,  mais  l'air 
eft  empefte  à  Paris.  Je  fuis  entièrement 
de  votre  avis  fur  les  affaires  de  TEglife  : 
l'on  parlera  beaucoup  de  part  6c  d'autre: 
le  parti  de  nos  deux  Cardinaux  fera  fa- 
cile en  tout*,  mais  jamais  celui  du  Car- 
dinal de  Noailles  ne  fe  joindra  au  leur. 
Depuis  la  mort  du  Roi ,  M.  le  Rëgent  a 
été  amufé  :  je  crois  que  cela  ne  changera 
pas  :  c'eft  un  grand  malheur.  Je  vous  en- 
voyé ,  Madame ,  une  lettre  que  je  viens 
de  recevoir  de  Me.  la  PrinceiTe  des  Uf" 
fins:  elle  ell:  bien  -  heureufe  d'être  à  Gê- 
nes :  il  me  paroit  qu'elle  eft  dans  une  fi- 
tuation  tranquille  :  faura  - 1  -  elle  faire  un 
bonufage  de  fon  efprit? 

LET- 


A  Mad.  de  Maintenu n.    iz^ 

LETTRE     XLI. 

A  TayIs 'j  ce  2Z.  Novembre  171 5. 

JE  vous  envoyé,  Madame,  le  troifieme 
rôle  de  ceux  qui  ont  été  taxés:  il  Te 
monte  à  près  de  26.  millions  ,  je  crois  que 
vous  ne  doutez  pas  que  cela  ne  caufe  une 
grande  agitation  dans  le  public.  Je  m'en 
vai  demain  par  Tordre  du  Régent  à  St. 
Germain  pour  parler  à  la  Reine  d'Angle- 
terre :  quoique  je  n'aye  pas  des  choies 
agréables  à  lui  dire,  je  fuis  aflure  que  je 
lui  trouverai  autant  de  raifon  que  de  dou- 
leur. Elle  doit  fe  louer  des  honnêtetés  6c 
de  l'attention  de  M.  le  Régent.  Plût  à 
Dieu  que  vous  puffiez  vous  trouver  en 
tiers?  dans  la  converfation  que  je  dois  avoir 
avec  cette  incomparable  Reine  !  que  vous 
y  feriez  utile,  Madame,  pour  confoler  & 
pour  donner  de  la  confiance  fur  tout  ce 
qu'on  peut  raifonnabiement  pre'tendre!  Ne 
perdez  point  de  vue  l'idée  que  vous  vous 
faites  d'aller  à  St.  Germain.  L'endroit 
qu'habite  la  Reine  d'Angleterre  eft  le 
fanftuaire   de  la  fainteté  <k  de  la  vertu  : 

F   5  qui 
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qui  peut  mieux  figurer  que  vous,  Madame, 
dans  un  tel  lieu,  fi  vos  forces  vous  permet- 
tent d'y  aller/ 


LETTRE    XLIL 

a  Farts  t  ce  19.  Février  17 17. 

VOus  avez  vu  Me.  de  Vemadour ,  Ma- 
dame. Elle  vous  a  conté  les  merveil- 
les de  notre  jeune  Roi.  Je  ne  fçai  rien  de  fi 
admirable  dans  un  Prince,  que  d'y  trouver 
des  fentimens  d'amitié  ;  il  en  donne  tous  les 
jours  de  nouvelles  marques  à  Me.  de  Vema- 
dour :  cela  produit  dans  la  fuite  de  méchan- 
tes humeurs:  mais  il  faut  lui  tout  pardonner 
en  faveur  du  fentiment.     Je  luis  comble 
d'honneurs,  Mad^ime^    mais,    en  vérité, 
accablé  du  poids  que  )'ai  à  (upporter.  J'irai 
vous  confier  toutes  mes  peines,  le  plutôt 
qu'il  me  fera  pofTible.     L'on  croit  que  la 
Conftitution  va  fort  mal  :  vous  n'aurez  pas 
de   peine   à  vous  le  ptrfuader.     Je  prens 
la  liberté  de  vous  envoyer  une  Lettre  que 
je  viens  de  recevoir  de  Me.  la  Princefle 
des  Urfins.     Il  me  paroît  qu'elle  fe  trouve 
dans  un«  fitu^tion  aOez  douce.     Si  elle  efl 
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capable  d'cnvifager  fon  état  de  lang  froid, 
elle  fe  doit  trouver  bien-heureule.  Que 
dites-vous,  Madame,  de  ce  que  la  for- 
tune ralFemble/  Ce  Cavdln?i\  deî  Giudicé, 
cet  ennemi  implacable  de  l\le.  des  Vrjinst 
qui  a  contribué  à  fa  perte ,  6c  qui  depuis 
l'a  toujours  inlultee  dr.ns  fon  malheur  j 
ell  parti  d'Efjpagne  difgracié,  (ans  avoir 
vu  le  Roi,  ni  la  Reine,  ni  le  Prince  des 
Afluries;  il  doit  arriver  incefTamment 
à  GJnes,  où  il  trouvera  Me.  des  Urfins. 
Mon  Dieu!  Madame,  qu'il  y  a  de  la  fo- 
lie de  délirer  de  remplir  de  grandes  pla- 
ces ,  qui  ne  font  confidërées  <Sc  eftime'es 
que  par  ceux  qui  ne  les  pofledent  point, 
&  qui  ne  font  rien  en  effet ,  que  par  l'at- 
tachement ve'ritable  qu'on  a  dans  le  cœur 
pour  le  Maîire  qui  les  a  confiées  !  mais 
dès  qii'on  n'eft  plus  foutenu  de  la  préfence 
de  celui  à  qui  Ton  doit  tout ,  la  répara- 
tion du  monde  &  le  repos  eft  préféra- 
ble à  tout.  Que  je  fuis  éloigné  de  jouir 
d'un  pareil  bonheur  ! 


^i;^ 

^w^ 


F  6  LET- 
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LETTRE     XLIII. 
A  Paris f  ce  26.  Février  17 17. 

VOus  entendrez  parler,  Madame  j  d'u- 
ne requête  qui  a  été  préfentée  au 
Roi  par  Mrs.  les  Ducs.  Je  ne  vous  en  fe- 
rai point  le  déiail  :  iuivant  mon  opinion , 
elle  a  été  donnée  trop  précipitamment  : 
car  il  n'eft  point  queftion  préfentement 
des  chofes ,  lur  lefquslles  ils  font  des  re- 
préfentations.  Ce  n'eft  que  par  rapport  au 
rang  intermédiaire.  Tant  que.  l'Edit  &  la 
Déclaration  de  1714.  &  I7î5-  fubfiûe- 
ront ,  la  requête  eft  inutile  ,  ik  par  con- 
féquent  prématurée.  Mais  dans  ces  chofes- 
là  ,  le  grand  nombre  l'emporte,  &  l'on 
ne  fçauroit  fe  féparer  du  corps.  Les  affai- 
res groffilfent  tous  les  jours.  Il  fera  quef- 
tion deniiin  de  la  dernière  décifion  fur 
l'affiire  de  la  Conftitution.  Peu  de  gens 
croyent  qu'elle  finKfe  heureufement.  Vous 
ferez  bientôt  inftruit,  Madame,  du  tour 
que  cette  affiire  prendra  :  ôi.  vous  le  pour- 
riez être  déjà ,  fi  M.  le  Duc  de  Noailles 
le  vouloit  :  car  vous  croyez  bien  qu'il 
fçiit  la  dernière  réfolution  de  M.  fon  on- 
cle. M,  le  Régent  y  fait  de  fon  mieux  : 
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&  l'on  ne  peut  y  apporter  plus  d'aftivité 
&  de  défir  de  finir  une  û  importante  aC« 
faire. 

Le  Roi  eft  le  plus  aimable  enfant  que 
j'aye  jamais  vu:  les  charmes  de  fa  per- 
fonne  augmentent  encore  les  vœux  qu'on 
fait  pour  ù  confervation.  Il  fe  défaccou- 
tume  un  peu  de  Mad.  de  Ventadour  ^  fans 
que  Ton  amitié  diminue  pour  elle.  Voilà) 
Madame ,  une  peinture  que  je  vous  fup- 
plie  de  ne  pas  croire  exagérée. 

Le  Roi  d'Angleterre  a  pafTé  les  Alpes. 
Le  Roi  d3S  deux  Siciles  lui  a  envoyé  des 
Officiers  &  des  équipages  pour  le  fervir 
&  le  défrayer ,  tant  qu'il  fera  dans  fes 
Etats  :  l'on  croit  qu'il  iéjournera  quelques 
jours  à  Turin.  M.  le  Chancelier  ,  le  Pre- 
mier Préfident,  le  Procureur-GénéraU  les 
deux  Avocats-Généraux,  le  Maréchal  d'i/«- 
xelles  •,  le  Marquis  d^Effat^  Pelletier  de 
Souzy,  &  Amelot  Confeiller  d'Etat:  voilà 
les  grands  A6leurs  qui  décident  de  la 
Religion.  Plût  à  Dieu»  Madame,  que  nous 
fuiTions  à  trente  ou  quarante  lieues  de  Pa- 
ris ,  dans  un  beau  Ch^ueau ,  à  n'être  occu- 
pés que  du  loin  d'éiever  de  d'inflruire  le 
précieux  refte  de  nos  Maîtres! 


LET^ 
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LETTRE    XLIV. 
k  Paris  i   13.  Février  17 17. 

JE  m'acquitte ,  Madame ,  d'une  pro- 
mefle  que  je  vous  ai  faite  il  y  a  long- 
tems  5  de  vous  envoyer  Pinftruôhon  de 
l'aumône  générale  de  Lyon  ,  <5c  la  direc- 
tion Ôz  œconomie  du  grand  Hôtel- Dieu 
de  la  Ville  de  Lyon.  Vous  verre? ,  Ma- 
dame t  des  étabiiiremens  dignes  d'admi- 
ration :  vous  y  remarquerez  la  magn-ficen- 
ce  ôi  la  piété  des  citoyens  de  Lyon.  Ces 
deux  livres  méritent  d'être  lus.  Enfin  j 
Madame  ,  me  voilà  au  moment  d'entrer 
auprès  du  Roi,!  mon  cœur,  mon  afFcdion 
6c  ma  reconnoilTance  me  font  défirer  ce 
que  je  fens  bien  qui  fera  le  fujet  d'une 
agitation  continuelle ->  dz  d'une  inquiiécude 
fans  fin.  Mais  j'y  fuis  livré  ,  &  je  m'y 
abandonne  totalement  j  ce  fera  Lundi  à 
midi  qu'il  me  fera  remis.  Que  de  larmes 
répandra  Mme.  de  Ventadour  !  mais  en 
même  tems  ?  quelle  confolation  ne  doit- 
elle  pas  avoir  d'avoir  élevé  le  Roi  5  juf^ 
qu'à  fept  ans  accomplis  ,  bien  fait,  en  bon- 
ne fanté  5  6i  les  commencemens  de  tou- 
tes 
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tes  les  botines  qualités  qiroii  peut  délirer  ! 
Qu'elle  ti\  heurcufe ,  Madame  !  &  que 
ceux  qui  font  chargés  de  fournir  une  car- 
rière de  huit  ou  dix  années  pour  veiller 
à  la  sûreté  (X  à  l'éducation  ,  font  à  plaindre  ! 


LETTRE    XLV. 
^  Paris ,  I  j .  May  1717. 

IL  ne  faut  pas  différer  un  moment  9 
Madame ,  de  vous  fake  de  nouveaux 
complimens  fur  le  noble  ôz.  digne  maria- 
ge de  Mlle,  votre  petite-niéce.  Les  noces 
fiirent  célébrées  hier  très  magnifiquement 
chez  M.  le  Cardinal  (k  M.  le  Duc  de  Noail- 
Us.  Tout  s'y  paffa  avec  grandeur  &  ma- 
gnificence ;  &  la  préfence  de  S,  A.  R.  mit 
la  dernière  perfeftion  à  la  fête.  Voilà  t 
Madame  5  un  narré  fiaiple  de  ce  qui  vous 
fera  mandé  plus  en  détail. 

Je  ne  puis  vous  exprimer  la  dignité  9 
les  grâces  9  les  gentilleiïes  avec  lefqudles  le 
Roi  a  rendu  &  reçu  la  vifite  du  Czar< 
Mais  je  dois  vous  dire  en  même  temS 
que  ce  Prince  9  prétendu  barbare  ,  ne  l'tll: 
point  du  tout.  11  nous  a  fait  connoitre  des 
fî-ntimens  de  grandeur,    de  gcnérolué  & 

de 
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de  poliielTe  ->  auxquels  nous  ne  nous  atten-, 
dions  point.  Je  ne  fuis  jamais  content  de 
ce  que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire.  Je 
ne  fçaurois  écrire  avec  autant  de  confian- 
ce de  d'abandon  ,  que  lorfque  vous  me^ 
faites  la  grâce  de  me  fouffrir  auprès  de 
vous. 

Je  n'aurai  plus  l'honneur  de  vous  par- 
ler des  aifaires  de  l'Eglife.  Je  vous  en- 
voyé une  lettre  qui  vous  fera  plaifir ,  par 
laquelle  vous  connoîtrez  que  l'opinion  des 
Evêques  les  plus  déclarés  contre  la  Con- 
ftitution  ,  oc  par  conféquent  les  plus  éloi- 
gnés du  Pape,  n'ed  pas  fuivie  dans  leur 
Diocèlé  :  autre  matière  ,  Madame  5  qu'il 
faut  remettre  à  une  entrevue. 

Je  crois  que  le  jugement  de  Taffaire 
des  Princes  efl:  différée:  le  Roi  jouît  d'une 
parfaite  fanré,  &  fans  complaifance,  de- 
vient tous  les  jours  plus  aimable. 


LETTRE     XLVI.  ' 

-r4  Paris  •>  ce  '^,  j^oiit  17 17. 

J'Ai  voulu  laiiler   le    plaifir  à  Mme.  de 
Dangeau    &  à  Mme.  de  Cayîus  •,  Ma- 
dame 5    de   vous  apprendre   k  jéiablilfe- 

ment 
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cnent  de  M.  le  Maréchal  de  Talîard ,  dans 
es  bonnes  grâces  de  M.  le  Régent.  Quand 
'aurai  l'honneur  de  vous  voir  5  je  vous  en 
dirai  les  particularités  :  le  premier  endroit 
par  où  j'ai  été  fenfible  à  fon  rétablilTe- 
ment  «  c"'efl:  de  voir  la  volonté  du  feu  Roi 
accomplie  :  d'ailleurs ,  Madame ,  vous  fça- 
vez  que  je  fuis  fon  ferviteur  &  fon  ami. 

Les  nouvelles  de  Hongrie  du  12.  de- 
vant Belgrade ,  ne  parlent  point  encore  de 
l'approche  des  Turcs;  la  tranchée  n'étoit 
pas  ouverte  •.  on  n'eil  point  encore  éclair- 
ci  de  Tentreprife  des  Efpagnols  fur  l'Ita- 
lie ou  fur  les  côtes  d'Afrique:  après  ce  que 
vous  avez  vu  de  la  foiblefle  de  cette  Mo- 
narchie ,  il  efl:  alfez  fingulier  que  nous  lui 
voyions  u*ne  flotte  à  la  mer  ,  la  France 
n'étant  pas  en  état  d'y  avoir  deux  vaif- 
feaux. 

Le  Roi  efl:  toujours  dans  la  plus  par- 
faite fanté  qu'on  puifl'e  fouhaiter  :  quelque 
récit  avantageux  qu'on  vous  en  puilfe  fai- 
re, croyez  qu'on  n'exagère  rien. 

Je  ne  fçai  rien  de  particulier  fur  ce  qui 
regarde  la  Reine  d'Angleterre  ,  &  le  Roi 
fon  fils  :  il  eft  toujours  en  Italie  ,  &  je  ne 
prévois  pas  qu'il  en  forte  fi  ^ôt  5  par  la  fi- 
tuation  où  fe  trouvent  les  affaires  d' Angles- 
terre.   Il  faut  vivre  en  repos  jufqu'îi  la  fin 

de 
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de  les  jours ,  ce  qu'elle  a  éprouvé  du  mon- 
de dans  les  dernières  années  doit  lui  don- 
ner tint  grande  joye  d'en  être  iéparée. 


LETTRE     XL  VII. 
AFaris-,  ce  in.  Avril  1718. 

J'Ofe  vous  afilirer  ,  Madanne,  que  je  ne 
fuis  à  mon  aife ,  &  en  pleine  liberté  , 
que  lorfque  vous  me  faites  l'honneur  de 
me  IbufFrir  auprès  de  vous  :  vous  êtes  ins- 
truite de  tout  :  mais  qu'il  y  auroit  de  mots 
à  ajouter  à  tout  ce  que  vous  pouvez  fça- 
voir  !  &  qu'on  eft  éloigné  de  vous  faire 
des  peintures  \nves  &  naturelles  !  Je  m'é- 
chaperai  au  premier  jour  pour  aller  à  St. 
Cyr  :  il  n'y  a  que  ce  lieu-là  où  je  puifle 
ouvrir  mon  cœur  fans  aucun  ménagement. 
Le  Roi  eft  l'enfant  le  plus  charmant  ,  le 
plus  aimable ,  &  dont  les  difpofi'ions  na- 
turelles font  telles  qu'on  le  peut  fouhaiter  : 
il  a  déjà  des  connoiiTances  au-delà  de  fon 
âge  ;  porté  au  bien  &  à  la  douceur  ;  de 
la  droiture  dans  fes  premiers  mouvemens  ; 
jufte,  &  ne  connoifTant  jamais  le  mal  , 
fans  vouloir  qu'il  foit  reprimé  :  toute  ia 
gaveté  ùi.  renjouement   de  l'enfance  ;    <Sc 

l'on 
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l'on  le  ramène  facilement  à  des  chofes 
ferieufes,  ôi.  à  faire  des  réflexions:  une 
docilité  naturelle  :  jamais  de  répugnance 
à  faire  les  chofes  qu'on  luiinrpire  :  quand 
on  lui  fait  connoitre  une  faute  dans  la- 
quelle il  eft  tombé ,  il  en  convient ,  de  la 
premieVe  parole  qu'il  répond  ,  c'eftj  Je  ne 
le  ferai  plus.  M.  de  Fréjus  eft  très-con- 
tent de  fes  études:  il  mêle  la  douceur 7  6c 
un  peu  de  févérité  pour  lui  donner  des 
momens  d'attention  ^  mais  fans  le  gêner  5 
6c  cela  eil  iî  vrai,  que  le  Roi  ne  lui  a 
pas  encore  te'moigné  d'impatience  de  for- 
tir  de  l'étude ,  quand  il  y  efl:  :  ne  crai- 
gnez point  5  Madame  ,  qu'on  le  charge 
de  trop  de  chofes  :  tout  fe  fait  avec  dou- 
ceur; on  ne  lui  innpofe  de  petits  alTujet- 
tiflemens ,  c^ue  pour  lui  donner  plus  d'en- 
vie de  fe  divertir  :  il  lit  fort  couramment  > 
écrit  adez  bien,  a  bon  air  k  la  danfe,  6c 
a  dans  toute  fa  perfonne  une  grâce  6c  une 
majefté  qui  préviennent  tout  le  monde  en 
fa  faveur.  Ne  croyez  point  ,  Madame, 
qu'il  y  ait  de  la  prévention  dans  ce  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  mander  ;  c'ell:  un 
portrait  fincère  de  tout  ce  que  je  remar- 
que dans  ce  cher  6c  précieux  enfant.  Je 
ne  le  quitte  ni  jour  ni  nuit  :  6c  en  le 
voyant  ?  il  renouvelle  fans  ceflfe  une  dou- 
leur 
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leur  que  je  fens  plus  vivement  que  jamais  : 
je  retrouve  dans  ce  cher  enfant  des  ref- 
femblances  qui  me  font  efpérer  qu'il  imi- 
tera un  jour  celui  que  nous  pleurons  ,  ik 
que  nous  aurons  tous  les  jours  plus  de  fu* 
jet  de  regretter.  Je  mande  à  Mlle,  ct^u- 
male  de  vous  lire  ma  lettre  pour  vous  en 
épargner  la  peine  :  je  (çai  qu'en  quelque 
e'tat  que  vous  puiffiez  être ,  vous  fentirez 
un  mouvement  de  joye ,  en  entendant  un 
récit  fidèle  de  ce  que  j'ai  remarqué  dans 
tin  Roi  qui  vous  eft  fi  cher. 

M.  du  Maine  fort  de  ma  chamlDre,  je 
ne  vous  ferai  point  le  récit  de  notre  con- 
verfation  :  fon  état  eft  à  plaindre  de  bien 
des  façons  différentes  :  il  me  femble  que 
le  départ  de  M.  fon  fils  eft  encore  bien 
incertain  ,  par  plufieurs  incidens  trop  longs  . 
à  vous  mander  :  après  mûres  réflexions  9 
je  ne  fçai  s'il  fait  bien  de  l'envoyer  en 
Hongrie  :  vos  bontés  pour  moi ,  Mada- 
me ,  me  font  prendre  la  liberté  de  vous 
mander  que  j'y  envoyé  le  Marquis  d'-4- 
Uncourt  :  ce  n'eft  pas  fans  peine  intérieure  9 
mais  il  faut  aimer  fes  enfans  pour  eux- 
mêmes  :  d'ailleurs  la  vie  des  jeunes  gens 
à  Paris  eft  fi  déréglée ,  qu'il  faut  un  peu 
les  dépayfer. 

La  Reine  d'Angleterre  reçoit  tous  les 

fou- 
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foulagemens  qu'elle  peut  railonnablement 
efpérer  dans  la  douloureufe  &  trifte  fitua- 
tion  de  fon  état. 


LETTRE    XLVIII. 
A  Paris  t  le  20.  Avril  171 8. 

LA  lettre  de  Me.  des  Urftns  vous  amu- 
fera  un  moment:  je  vous  fupplie  de 
me  la  renvoyer  :  fon  cœur ,  fon  efprit ,  & 
fa  manière  de  penfer  ne  changent  point  : 
quand  on  voudra  bien  juger  d'elle  fans 
prévention ,  on  conviendra  que  c'eft  une 
perfonne  aimable ,  qui  s'eil  attirée  de  la 
diftincHon  dans  tout  le  cours  de  fa 
vie  :  mais  le  monde  efl  bien  éloigné  de 
vouloir  rendre  juftice:  l'on  s'attache  aux 
plus  petits  défauts  pour  décider  de  la  ré- 
putation ,  en  oubliant  toutes  les  qualités 
les  plus  eftim^bles.  Enfin  -,  Madame  ,  le 
Courier  de  Vienne  eft  arrivé  ,  qui  a  ap- 
porté la  nouvelle  que  l'Empereur  accep- 
toit  les  conditions  du  Traité  que  la  France 
&  l'Angleterre  lui  ont  propofées  :  il  eft 
queftion  à  préfent  de  le  mettre  à  exécu- 
tion, c'eft  ce  qui  fe  réglera  pendant  le 
cours  de  l'Eté. 

Le 
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Le  Roi  fe  porte  dans  la  perfe6lion  ;  il 
devient  aimable  6c  raifonnable  tous  les 
jours  :  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  vos  affai- 
res de  St.  Cyr  feront  conduites  toujours  à 
votre  fatisfadion  :  je  ne  fçaurois  croire 
que  des  vôtres  particulières  ?  il  n'en  foit 
pas  de  même. 

P,  S.  Le  bruit  qui  a  couru  que  le  Che- 
valier de  St.  George  étoit  parti  d'Urbin, 
ne  fe  trouve  pas  véritable  :  ce  qu'il  y  a 
de  certain ,  c'eft  qu'on  fonge  à  le  marier  9 
&  que  c'eft  le  parti  le  plus  fage  pour  lui , 
&  le  plus  utile  pour  la  France. 


LETTRE    XLIX. 
.A  Paris  i  ce  11.  May  1718. 

JE  fuis  afTuré ,  Madame ,  que  vous  êtes 
bien  affligée  de  la  mort  de  la  Reine 
d'Angleterre  ,  fans  que  vous  envifagiez  la 
fin  de  fa  vie  comme  un  malheur.  On 
ne  fçauroit  douter  de  fon  bonheur  : 
&  dans  quel  état  de  foufFrance  cette 
infortunée  Princeffe  n'a- 1- elle  pas  été 
depuis  trente  ans  qu'elle  eft  de  retour  en 
France  ?  enfin  la  mort  finit  tout  6c  la  fé- 
gare  de  nous  ;  ji  faut  donc  par  raifon  mê- 
me > 
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me,  fans  le  (ecours  de  la  foi,  n'avoir 
d'objet  que  pour  un  bien  qui  ne  finit  ja- 
mais. Les  fbibles  fecours  qui  dépendent 
de  moi  feront  offerts  ik  employés  pour  le 
foulagement  d'un  nombre  infini  d'Angloisj 
qui  ne  vivoient  que  des  charités  de  la 
Reine.  Le  détail  de  cela  vous  fera  com- 
pafiion ,  quand  vous  le  fçaurez  ;  c'elt  un 
article  que  je  remets  à  notre  première  en- 
trevue. Vous  apprendrez  avec  quelque 
furprife  que  Me.  des  Urfins  ell  rentrée  en 
grâce  auprès  du  Roi  d'Efpagne  :  S.  M, 
C.  l'a  fait  aifurer  de  fon  amiiié  ^  de  fa 
proteèlion  par  le  Comte  St 


LETTRE     L. 

A  Paris  ^  le  a8.  May  ^  1718. 

¥ E  vous  envoyé  une  pièce  ,  curieufe,  j*o- 
•*  fe  dire  pour  vous  &  pour  moi,  dont 
j'ai  fouligné  quelques  endroits  :  il  faut 
avouer  que  la  perfonne  qui  m'écrit  eft 
incomparable:  elle  a  dans  le  cœur  Ôc  dans 
l'efprit  les  mêmes  mouvemens  qu'à  vingt 
cinq  ans  ;  &  je  ne  fçai  fi  l'envie  de  faire 
figure  &  de  dominer  n'eft  point  encore 
plus  forte  en  elle  qu'elle  n'a  été ,  maigre 
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le   fouvenir  des  cataftrophes  qui    lui  font 
arrivées    je  ne  repondrois   pas  que  l'idée 
d'aller  chercher  la  nièce  du  Czar  ne  pal- 
sât  dans  l'a  tête  bien  réellement  :  je  vous 
avoue  )   Madame  •,   que  je   fus   tranfporté 
de  joye   en  apprenant    la  vivacité    &    la 
gentillefife  de  votre  imagination  ,  de  Iça- 
voir  peindre  le  caraélére  des  perfonnes  en 
deux  mots,  &  de  rappeller  en  même  tems 
tous  les  incidens  qui  font  arrivés  dans  leur 
vie.      Comment   ne   voulez  -  vous    point 
qu'on  regrette   toujours   l'honneur    ik.   le 
plaiiir  de  vous  entretenir?  Malgré  les  foi- 
blefles  qu'on  ne   peut  s'empêcher  de    re- 
connoitre  dans  Me.  des  Urfms  ,   elle  mé- 
rite de  Teftime  &    de  la  confidération  ; 
mais  gardons -nous  bien,  Madame,  de 
proférer  jamais  de  telles  paroles  :  l'on  ne 
peut  fe  les  permettre  qu'auprès  de  votre 
loge;  Ôc  ce  n'efi:  qu'avec  vous ,  Madame  > 
que  le  coeur  peut  s'épancher  fans  réferve. 
La  fanté  du  Roi  nous  foutient   dans  tou- 
tes nos  peines  :  il  croît  ,  il  fe  fortifie ,   & 
nous  donne  toute  forte  d'efpérances   pour 
l'avenir:  Dieu    le  conferve,    &  lui  puiile 
infpirer  des  fentimens   dignes  de  fa  naif- 
fance,    ôc  capables  de  rendre  heureux  le 
peuple  dont  il  fera  chargé  ! 

Les  affaires  de  l'Eglile  font  en  mouve- 
ment 
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ment  :  je  ne  fçai  quand  ,  nr  comment  el- 
les finiront  :  les  Bulles  font  accordées  ; 
vous  le  fçavez  >  Madame  ;  on  a  eu  aujour- 
dui  la  confirmation  qu'elles  ont  été  pre- 
conifées  dans  le  dernier  Confiftoire^  ainfi 
voilà  un  petit  incident  fini  :  mais  l'affaire 
de  la  Conftitution  ne  Tefi  pas  :  le  Régent 
a  écrit  au  Cardinal  de  Kohan  pour  le 
prefler  de  revenir.  Enfin,  je  luis  venu  à 
bout  de  faire  payer  une  année  de  la  pen- 
fion  de  Me.  de  Caylus  :  vous  fçavez ,  Ma- 
dame ,  que  toutes  les  affaires  de  ces  pau- 
vres Anglois  ont  été  remifes  au  Duc  de 
Noailles  <,  qui  s'en  débarrafiera  bientôt  9 
s'il  peut:  il  aura  raifon,  lime  paroit  que 
les  affaires  d'Efpagne  s'embrouillent  par 
rapport  au  projet  du  Traité  propofé  par 
l'Angleterre. 

Le  Roi  eft  toujours  le  plus  aimable  en- 
fant du  monde.  Je  n'aime  que  lui  dans 
ce  pays  ;  <:^  il  me  femble  que  tout  le  mon- 
de penfe  allez  comme  moi.  Il  m'efi:  bien 
doux  de  former  un  Maitre  à  ma  patrie  : 
mais  je  fuis  trop  vieux  pour  efpérer  de 
voir  j  ornais  les  merveilles  de  fon  régne  ; 
&  les  malheur-,  de  la  minorité  me  feront 
quitter  la  vie  fans  regret. 


Lett.  Tome  VIll  G         LET- 


14^  Lettres  de  M.  de  Villeroy 
— —■     III  ,1 

LETTRE    LI. 

A  Madame  de   Glapion. 
Villeroi ,    J.  Juin  172,0. 

QUe  je  fuis  ofFenfé,  Madame,  que 
vous  foyez  étonnée  des  attentions 
que  j'ai  aux  intérêts  de  Mlle.  à^^Aumale! 
n'eft  -  ce  pas  la  même  perfonne  qui  a  été 
honorée  des  bonnes  grâces  du  feu  Roi  & 
de  fa  confiance?  &  n'a- 1- elle  pas  été 
auprès  de  Me.  de  Malntenon  jufqu'au  der- 
nier moment  de  fa  vie  »  avec  une  fidélité 
&  un  défintéreflement  dont  il  n'y  a  point 
d'exemple  ?  Penfe  -  t  -  on  alfez  mal  à  St. 
Cyr  pour  croire  qu'un  homme  comblé  de 
grâces»  d'honneurs,  de  bienfaits,  &  plus 
que  tout  cela ,  de  la  confiance  du  feu  Roi  > 
puifle  jamais  lui  manquer  en  aélions ,  ni  en 
penfées  ? 

Je  vous  aflure ,  Madame  9  qu'on  eft 
comblé  de  fatisfaftion  des  premiers  mo- 
mens  que  le  Roi  a  pafTé  chez  vous.  Que 
fera  -  ce  quand  il  aura  vu  tout  l'intérieur 
de  votre  maifon  ?  Je  vous  renvoyé  les 
chofes  précieufes  qu'on  m'a  apportées. 
Elles  viennent  du  feu  Roi  9  il  s'en  eft  fer- 
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VÎ:  en  faut -il  davantage  pour  les  rendre 
eftimables?  je  ne  fçaurois  trop  en  raffem* 
bler. 

Feu  M.  de  Meaux  etoit  admirable  en 
tout ,  pénétré  de  la  foi  la  plus  vive ,  brft- 
lant  du  de'fir  d'en  pénétrer  les  autres  :  3z 
de  quelle  manière  exprime -t- il  fes  fenJ 
timens  !  Qu'on  feroit  heureux  d'être  aiiffi 
perfuadé  qu'il  Pétoit  des  vérités  de  la  Re- 
ligion* Je  voudrois  être  auiTi  fournis  que 
convaincu.  M.  d'OrmeJhn  eft  un  homme 
merveilleux.  Il  joint  aux  qualités  effen- 
tielles  les  manières  les  plus  honnêtes» 

Le  magnifique  &  ingénieux  préfent  que 
vous  avez  fait  au  Comte  de  Sault  ti\  ar- 
rivé entier.  Quel  plaifîr  d'y  retrouver  des 
perfonnes  de  connoiCTance  !  Uenfcint  a  ré- 
fillé  a  la  pafiion  de  tout  détruire;  il  y  a 
eu  des  geftes  d'admiration  9  des  regards 
de  plaisir  9  des  exclamations  de  j^ye  :  les 
mains  feules  ont  été  immobiles.  Si  vous 
voyiez  tout  ce  qu'il  montre  d'efprit  <,  6c 
tout  ce  qu'il  en  promet  «  vous  ne  feriez 
point  furprife  de  cette  marque  de  fagelTe. 
Vos  Novices  font  des  Fées.  Pour  moi  > 
quand  je  me  repréfente  Me.  de  Glapion^ 
au  milieu  de  ces  jeunes  perfonnes  ,  les  ex- 
citant au  travail»  il  me  vient  une  foule 
fie  coipparaifons  :  mais  comme  elles  font 
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ou  trop  faintes  ou  trop  profanes  ,  je  les 
paffe  pour  ne  point  ofïenfer  votre  Reli- 
gion ou  votre  humilité.  Mille  refpeds  à 
toutes  vos  Dames  5   &  combien  pour  vous  ! 


LETTRE    LU. 

A   LA   MEME. 
Taris  9   13.  Décembre  lysy. 

JE  vous  fuis  fenfiblement  obligé  ?  Ma- 
dame ,  du  détail  que  vous  me  faites 
des  deux  vifites  dont  la  Reine  vous  a 
honorées.  Rien  ne  me  confirme  davanta-^ 
ge  les  louanges  qu'on  luiMonne»  que  les 
marques  de  bonté  <k  de  dilun6tion  que 
vous  en  avez  reçues  pendant  le  peu  de 
tems  que  vous  avez  eu  le  bonheur  de  la 
poflféder.  Combien  fon  inclination  aug- 
mentera -  t  -  elle  pour  voire  laiîite  Ôi  Roy-, 
aie  Communauté  -,  à  niefure  qu'elle  con-; 
noitra  particulièrement  les  perfonnes  qui 
la  compofent?  Plus  elle  feia  informée  des 
grandes  &  héroïques  qualités  du  feu  Roi* 
plu<;  fon  attachement  augmentera  pour  le 
Roi ,  de  lui  fera  fentir  qu'elle  doit  lui  re- 
préfenter  fans  cefle  les  exemples  de  fon 
bilàyeul  9   pour  le  rendre    héritier  de  fes 

ver*; 


À  M  AD.    DE    G*LAPI0In.      149 

vertus  •,  comme  il  Pelt  de  Tes  Royaumes. 
Vous  êtes  toutes  fi  pénëtrces  de  ces  vérités- 
là,  &  fi  attentives  k  remplir  vos  devoirs» 
que  vos  paroles  Ôc  vos  avions  tendront 
toutes  à  rappeller  les  belles  a6lions  du 
grand  Roi  que  nous  avons  perdu.  Sou& 
frez  que  je  ne  réponde  rien  de  plus  aux 
lettres  que  vous  m'avez  écrites  :  il  faut 
pouvoir  épancher  fon  cœur  avec  plus  de 
liberté  pour  expliquer  la  vivacité  &  la 
fîncérité  de  fes  fentimens.  La  fituation 
où  je  me  trouve  efl:  plus  douce  &  plus 
tranquille,  que  celle  oii  vous  me  fouhai- 
teriez,  &  où  je  ne  me  de'fire  pas.  J'ai 
trop  d'expérience  des  affaires  du  Monde» 
pour  ne  pas  prévoir  que  je  n'aurois  pas 
un  moment  de  repos,  fi  je^me  trouvois 
à  portée  de  parler  &  d'agir  comme  il  con- 
vient à  un  homme  de  mon  âge ,  dans  la 
place  où  j'ai  été,  qui  me  met  dans  l'ob- 
ligation d'ofer  dire  tout  ce  qu'il  con- 
vient que  le  Roi  fçache  pour  l'honneur 
de  fon  Régne.  'Je  ne  doute  pas  que  M. 
de  Fréjus ,  à  mefure  qu'il  s'élèvera,  n'in- 
(pire  au  Roi  de  protéger  le  plus  utile  Cou- 
vent du  Royaume.  Mon  Dieu ,  Madame  î 
qu'une  longue  vie  efl  accompagnée  de 
peines  &  de  tourmens  !  &  qu'on  a  eu  rai- 
fon  de  dire  5    que   perfcnneiÇn'accepteroit 
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la  vie  9  fi  l'on  en  fçav^oit  les  conditions  î 
la  mienne  finira  bientôt.  Toute  fainte 
Religieufe  que  vous  êtes ,  ôz  quelque  en- 
vie que  faye  de  devenir  faint,  j'oie  vous 
dire  1  (de  à  quatre  -  vingt  -  deux  ans  cela 
doit  être  permis)  que  je  fuis  avec  un  ten- 
dre &  fidèle  attachement,  tout  à  vous. 
M.  le  Curé  de  Sf,  Paul  me  le  pardonne- 
SSi9  s'il  lui  plait. 


LET- 
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LETTRES 

DE   MONSIEUR 
D  E    VALINCOUR 

A  MAD.  DE  MAINTENON. 

LETTRE! 

C'Eft  à  vous  )  Madame ,  que  je  dois 
l'honneur  qu'il  a  plu  au  Roi  de  me 
faire  en  me  nommant  pour  fuccëder  à  M. 
Racine:  &  fefp^re  que  vous  aurez  la  bonté 
de  me  continuer  l'honneur  de  votre  protec- 
tion, dans  la  fituation  où  je  me  trouve 
par  la  mort  de  M.  De/préaux.  Je  prens 
la  liberté  de  vous  envoyer  un  Mémoire, 
où  je  rens  compte  au  Roi  du  peu  de  tra- 
vail qui  s'eft  fait ,  6c  de  ce  qui  feroit  né- 
celT^ire  pour  le  faire  avancer  plus  qu'il 
n'a  fait   jufqu'i  préfent. 

Monfeigneur  le  Comte  de  Touloufe.rn*3L 
©rdonné  »  Madame  »  d*avoir  l'honneur  de 
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vous  dire ,  qu'il  a  cru  devoir  vous  épar- 
gner la  peine  de  parler  au  Roi  la  premiè- 
re d'une  afiaire  qui  gù  bien  petite  par  rap- 
port à  toutes  celleis  dont  vous  êtes  acca- 
blée ,  mais  qu'il  efpére  que  vous  voudrez 
bien  le  féconder  dans  la  demande  qu'il  a 
eu  la  bonté  de  faire. 

Il  me  femble  que  vous  me  négligez 
fort  )  &  qu'il  y  a  long  -  tems  que  vous 
ne  m'avez  demandé  des  grâces.  EU  -  ce 
que  vous  commencez  à  vous  apercevoir 
que  vous  avez  quelque  crédit  à  la  Cour? 
Sz  croyez  -  vous  vous  y  pouvoir  foutenir 
fa»s  moi  ?  Quoi  qu'il  en  foit  ?  il  y  auroit 
beaucoup  d'ingratitude  à  vous  ^  Madame  9 
d'oublier  les  fervices  importans  que  je 
vous  ai  rendus,  &  que  je  puis  vous  ren- 
dre encore,  quand  ce  ne  feroit  qu'aux 
EtHts  de  Bretagne ,  pour  Meffieurs  des 
Misions  étrangères.  Cependant  je  fais 
milte  vœux  pour  votre  précieufe  fanté, 
&  pour  le  retour  d'un  tems  auffî  tranquille , 
que  celui  où  l'on  difoit  que  vous  aviez 
de  l'efprit.  J'ai  l'honneur  de  vous  en- 
voyer un  eflai  de  ce  que  vous  m'avez  , 
fait  l'honneur  de  me  propofer.  Je  tache-  j 
rai  de  faire  mieux  :  mais  je  ne  réuiïirai 
jamais  ,  tant  qu'on  me  croira  Janfénifte. 
Je  me  fouyiens  que  Lully  ayant  un  pro- 
cès , 
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cèsi  qui  lui  tenoit  fort  au' cœur,  fit  dire 
au  Roi  par  M.  Colhert ,  qui  le  prèflbit 
pour  un  Opéra ,  qu'il  ne  pourroit  fair« 
une  note ,  que  fon  Procès  ne  fût  jugé  ^ 
gagné. 

LETTRE    IL 

Verf ailles  t  13.  Juin» 

IL  y  aj  Madame,  fort  long-tems  que 
i.'  vous  n'avez  eu  recours  à  ma  protec- 
tion ni  à  mon  crédit.  Comme  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  vous  ont  jamais  manqué  dans 
les  occafions,  je  fuppofe  que  vous  n'en 
avez  plus  befoin,  &  que  vous  êtes  aflez 
bien  à  la  Cour  pour  que  je  puifle  à  mon 
tour  avoir  recours  à  vous.  Souffrez  donc , 
s'il  vous  plait ,  Madame,  que  je  vous 
fupplie  très  -  humblement  d'avoir  la  honte 
de  me  marquer  ce  que  je  dois  f  .ire  dans 
une  occalion  où  je  voudrais  bien  ne  point 
faire  de  faute.    Voici  de  quoi  il  s'agit. 

Un  Irlandois  ,  à  qui  j'ai  autrefois  procu- 
ré quelques  fecours  ,  m'a  amené  plulleurs 
Officiers  de  fa  nation,  gens  de  condition 
&  de  (èrvice,  qui  croyent  tous  être  en 
état  de  f^ire  foulever  l'Irlande  avec  un 
peu  d'affiflance.   Il  y  en  a  même  un  -,  qui 
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promet  de  faire  livrer  au  Roi  Londonde- 
ry  &  le  Fort  de  Killemor,  moyennant 
quatre  mille  piftoles  payables  après  l'exé- 
cution. 

Comme  je  n'ai  ni  le  cara6l^re  ni  l'habi- 
leté qu'il  convient  pour  me  mêler  de  ces 
fortes  d'affaires ,    &  qu'il  me  femble  mê- 
me que  c'el\  une  efpéce  de  faute  que  d'en 
entendre   pr-.rler    fans   ordre  ,    permettez- 
moi  ,  s'il  voiTS  plait  «  Madame ,  de   vous 
de  1111  rider    fi    c'eft  à  M.  Chamilîart   ou  à 
M.  de  Fonte  h tif  train  que  je    dois    remet- 
tre les  Mémoires  que   m'ont    donnés  les 
Irli'îdois.    Ils  prétendent,  que  pour  gar- 
der  le    fecret    qui  eft  très- important  ^    il 
feroit    néceffiire   qu'on    ne   l;  s    vit   point 
tr?ii*^er  avec  aucun  Secrétaire  d'Etat  :   mais 
celui  q"i  aura  foin  de  cette  bfiaire  pour- 
ra aifétnenc  prévenir  cet  inconvénient.    Ils 
demandent  auffi  avec  grande  ini1:ance,  que 
l'on   n'en   donne    aucune  part   à  Mylord 
Midleton  t  qui  leur  tfl  très  fufpe6t.    Je  ne 
fçai  s'ils  ont  raifon   ou  ton. 

Vous  voyez,  Madame,  avec  quelle 
humilité  je  renonce  a  la  Politique.  Je  ne 
dirois  peut  -  être  pv'-  la  même  chofe  de 
la  Philofophie  :  ô;  tl  v  a  des  momens  oiji 
je  ferois  tenté  de  porter  envie  à  la  capa- 
cité ^  aux  limùéres  de  M.  de  Mefange  » 
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à  quelque  choie  près.  Mais  du  moins  ne 
puis -je  m'*empêcher  de  lui  envier  l'hon- 
neur qu'il  a  de  vous  voir  &  de  vous  en- 
tendre, en  des  niomens  où  vous  n'êtes 
point  envelopée  dans  cette  grande  coè'fFe 
noire ,  qui  vous  dérobe  aux  regards  du 
genre  humain.  Pour  moi ,  Madame  ,  qui 
fuis  accoutume  à  ne  traiter  avec  vous 
qu'au  travers  de  ce  nuage,  je  fuis  fort  ac- 
coutume a  penfer ,  toutes  les  fois  que  je  le 
vois,  qu'il  renferme  de  qu'il  cache  plus  de 
vertu  5  plus  de  grâces •>  plus  de  bonté,  plus 
de  lumières,  que  Pon  n'en  pourf'oit  trouver 
dans  toutes  les  femmes  qui  font  au  mon- 
de. Il  ne  faut  pas  même  beaucoup  de 
foi  pour  croire  tout  cela,  ni  par  confe- 
quent ,  M  idame ,  pour  conferver  les  fen- 
timens  du  profond   relpe6l ,  &c. 


LETTRE    III. 

IL  y  a  long-tems,  Madame,  que  j'ai  ap- 
pris par  Me.  de  Cayîus  l'honneur  qu'il 
vous  a  plu  me  faire ,  de  penfer  à  moi  au 
(bjet  de  la  maladie  de  Mgr.  le  Comte  de 
Touloufe.  J'aurois  déjà  eu  celui  de  vous  en 
faire  mes  très  humbles  remercimens  :  mais 
fdttendois   que    j'eulfe  quelque  demande 
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à  vous  faire.  Car,  avec  les  intelligences 
bienfaifantes )  comme  vous  êtes,  le  meil- 
leur moyen  de  remercier  d'une  grâce  re- 
çue eft  d'en   demander  une  nouvelle. 

En  voici  une ,  Madame ,  qui  fe  préfen- 
te  naturellement.  Ce  n'eft  pas  une  petite 
entreprife  :  car  le  placet  eft  horriblement 
long  :  &  fi  le  Roi  avoit  le  choix,  ou  de 
lire  ce  que  je  prens  la  liberté  de  lui  écrire, 
ou  de  me  donner  ce  que  je  prens  la  liberté 
de  lui  demander ,  je  ne  doute  pas  que  le 
dernier  ne  lui  parût  le  plus  commode.  En 
cela  »  comme  en  beaucoup  d'autres  chofes  t 
il  ne  feroit  que  reffembler  'mCéfar^  qui  ayant 
menacé  un  homme  de  le  tuer,  ajouta:  Il 
Tn^ejî  plus  facile  de  le  faire  que  de  le  dire» 

Mais,  Madame,  voici  une  lettre  qui 
devient  prefque  aufli  longue  que  le  Pla- 
cet. Permettez  -  moi  pourtant  de  l'allon- 
ger encore  pour  vous  reprélenter,  quun 
feul  mot  du  Roi ,  6c  qui  ne  lui  coûte 
rien ,  me  peut  rendre  le  plus'  heureux 
homme  de  fon  Royaume,  &  que  votre 
prote£tion  peut  me  faire  obtenir  ce  mot. 
Souifrez ,  Madame ,  que  je  vous  la  de»« 
mande  ,  non  par  aucun  mérite  qui  me  la 
puiffe  faire  efpérer ,  mais  par  Pinclination 
générale  que  vous  avez  à  faire  du  bien 
à  tous  ceux  à  qui  vous  en  pouvez  faire. 

LET- 


AU     Roi.  157 

LETTRE    IV. 
A  u    R  0  I. 

Sire ,  le  Sr.  DandrezelU  cherche  h.  ven- 
dre fa  Charge  ,  fuivant  la  permifTion 
que  V.  M.  lui  en  a  accordée.  Si  j'etois 
en  état  de  la  payer  5  je  ne  demanderois 
d'autre  grâce ,  que  la  permifTion  de  l'ac- 
quérir avec  l'honneur  de  devenir  fon  do- 
meflique,  la  feule  chofe  que  je  fouhaite 
au  monde.  Mais  t  Sire ,  tout  mon  bien 
n'égale  pas  le  prix  de  cette  Charge  :  j'ai 
une  grolTe  famille  :  &  je  craindrois  de 
tomber  dans  l'inconvénient  du  Sr.  Berge- 
rety  qui  en  ayant  acheté  une  pareille  eft 
mort  fans  payer  fes   créanciers. 

Il  y  a  vingt -trois  ans,  Sire,  que  fous 
les  ordres  de  M.  le  Comte  de  Touloufe^ 
je  fuis  chargé  de  tout  ce  qui  regarde  les 
prifes.  Il  m'en  a  paiTé  par  les  mains  pour 
plus  de  deux  cent  millions.  Beaucoup  de 
gens  y  ont  gagné  cîes  richefles  immenfes, 
en  faifant  de  leur  induftrie  ou  de  leur  cré- 
dit un  ufage  qui  leur  paroilToit  légitime^ 
ôz  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  luivre  ,  par- 
ce qu'il  me  paroilToit  •  douteux.  Aufli  ofe- 
rois  *  je   alTurer  V.  M.  que  durtint  un  fi 

grand 
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grand  nombre  d^années  )  &  parmi  une  (t 
grande  multitude  d'affaires  où  la  moindre 
chofe  décide  de  la  main  -  levée  ou  de  la 
confifcation  ,  jamais  il  n'efl:  arrivé  chez  M. 
le  Comte  de  Touloufe  aucune  me'prife  ni 
aucun  fujet  de  plainte  de  la  part  des  Ar- 
mateurs, ni  des  Rcclamateurs ,  ôc  que 
j'ai  toujours  été'  en  état  de  répondre  de  la 
fidélité  &  de  la  probité  de  mes  Commis 
comme  de  la  mienne  propre. 

Oferois-je,  Sire ,  fupplier  très- hum- 
blement Votre  Majeflé  de  m'accorder  un 
Brevet  de  retenue  du  prix  de  la  Charge 
duSi-.Dandrezelhy  que  je  pourrois  emprun- 
ter par  ce  moyen- là?  Diogène  demanda 
un  jour  un  écu  à  Alexandre  :  ce  Prince 
répondit  que  c'étoit  trop  ptu  pour  Ale- 
xandre. Diogène  ài-roàndi:^  cent  mille  écus; 
&  Alexandre  répondit  que  c'étoit  trop 
pour  Diogène.  En  comparant  V.  M.  à 
Alexandre -i  ma  demande  doit  paroitre 
fort  modefte.  Mais  en  me  comparant  à 
Diogène ,  elle  pourra  paroitre  téméraire  : 
&  en  ce  cas ,  je  recevrai  comme  une  grâ- 
ce le  pardon  que  je  vous  fupplie  très- 
tiumbiement  d'accorder  k  ma  témérité. 


LET- 
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LETTRE    V. 

A  Mad.  de    Maintenon. 

A  Près  vous  avoir  rendu  mille  très- 
humbles  aélions  de  grâces  que  je 
y  vous  dois  de  vous  fouvenir  de  moi  en 
cette  occaQon  -  ci ,  oferois  -  je  vous  de- 
mander la  même,  grâce  pour  une  infinité 
de  petites  affaires  dont  vous  êtes  accablée  j 
parce  que  votre  bonté  ck  votre  charité  ne 
vous  permettent  pas  de  les  négliger.  Car 
vous  ne  vous  contentez  p.^s  d  être  comme 
cet  Emper^.ur,  qui  ne  perdoit  pas  un  jour: 
avide  de  faire  du  bien,  vous  ne  perdez 
pas  même  une  nuit.  Peut -être  5  Mada- 
me ,  ferois  je  un  allez  bon  Secrétaire  de 
vos  commandemensj  pour  une  partie  de 
ces  détails.  Du  moins  puis  -  je  vous  of^ 
frir  deux  qualités  efll-ntielles  ^  la  fid'lité 
&  le  fecret.  Je  ne  chercherois  point  à 
me  donner  par  -  là  du  crédit  dans  le  mon- 
de: car  afllirément  'je  ne  le  dirois  à  per- 
fonne.  Mais  je  me  tiendrois  trop  heureux , 
fi  je  pouvois  me  flatter  de  vous  foulager 
de  quelques  peines  >  6c  de  contribuer  à 
la  confervatioii  d'une  famé ,  dont  les  nou- 
velles que  j'apprens  tous  les  jours  m*al- 
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larment,  &  pour  laquelle  je  donnerois  la 
mienne.  J'efpére ,  Madame  ,  que  vous 
approuverez  le  refpeft  &  la  modeftie  qui 
m'empêchent  d'en  aller  fçavoir  tous  les 
jours  des  nouvelles  à  votre  porte.  Car  je 
ne  fuis  pas  alTez  innocent  pour  ne  pas 
fçavoir  me  faire  honneur  y  û  j'en  avois 
envie,  de  palTer  trois  ou  quatre  fois  par 
jour  dans  votre  antichambre  avec  un  air 
fort  emprefle ,  &  d'en  foriir  avec  grand 
bruit  &  avec  un  vifage  gai ,  ou  trifte  ,  fé- 
lon que  votre  finté  feroit  plus  ou  moins 
bonne.  Cela  feroit  fon  effet  parmi  les 
Courtifans ,  &  même  j-jfques  dans  mon  pe- 
tit domeftique.  Car  je  ne  fuis  jamais  bien 
fervi  de  mes  valets ,  que  le  jour  qu'ils 
m'ont  vu  entrer  chez  vous.  Cela  arrive 
rarement  :  mais  outre  que  )e  fuis  ennemi 
de  tout  ce  qui  a  le  moindre  air  d'affcéla- 
tion,  je  craindrois  qu'à  la  fin  il  ne  m' ar- 
rivât la  même  chofe  qu'à  une  bonne  fem- 
me ,  dont  je  ne  puis  m'empêcher  de  vous 
faire  le  conte.  C'ecoit  la  femme  d'un  Ar- 
tifan  9  qui  s'étoit  prifc  d'affeèhon  p-  'ur  Me. 
de  Longueville.  Un  jour  e.le  trouva  dans 
Pantichambre  de  la  PnnteiT.  maia:e  une 
grande  femme  avec  un  h-.bii  fort  uni , 
des  manches  fort  longues ,  une  gr  nde 
cocffe  noire  j  mais   qui  n'éiou  point   du 
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tout  miie  comme  la  votre,  Madame  :  la- 
bonne  femme  s'approche  6c  demande  des 
nouvelles  de  la  Princdre:  la  grande  fem- 
me noire  ne  d  iigna  pas  lui  faire  la  moin- 
dre réponfe.  L'autre-'r-royarit  que  tout 
étoit  perdu  ,  fe  mit  à  f  ire  de  grands  cris: 
la  grande  femme  noire  importunée ,  dit 
à  lin  valet  de  chambre  :  Faites  moi  finir 
cette  pleureufe:  c'eft  bien  À  une  hégueule 
comme  cela  h  être  en  peme  de  la  fanté  de 
Aie.  de  Longueviile! 


LETTRE     VI. 
Ce  2(5.  Août    1714. 

Î'Efpére,  Madame,  que  félon  votre  jus- 
tice ordinaire  vous  me  fçaurez  quel- 
que gré  de  vous  avoir  épargné  la  ledlure 
d'une  ou  deux  lettres  iumiles.  Tous  ceux 
qui  font  à  portée  d'avoir  l'honneur  de 
vous  écrire  n'tn  uff  nt  peut  -  être  pas  de 
même  ,  &  je  doute  qu'aucun  d'eux  vous 
donne  matière  à  lui  faire  le  même  repro- 
che ç\Vi  Augiifte  faifoit  à  Horace  :  Tour-' 
quoi  m'écrivez  -  vous  ft  rarement  ?  craignez^ 
vous  qu^îl  ne  vous  fiit  honteux  que  la  pof- 
térité  ffache  qiiil  vous  a  été  permis  et  être 

en 
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en  quelque  commerce  avec  moi  \  Pour  moi  9 
Madame,  je  ne  crains  point  cette  honte: 
mais  je  craindrai  toujours  celle  d'dbufer 
d'un  tems  auffî  précieux  &  aulTi  utile  que 
le  vôtre.  L'affaire  dont  il  vous  a  plu  me 
fîire  l'honneur  de  me  charger  n'eft  pas 
fans  b'^auconp  de  difficultés ,  par  la  mau- 
vaife  dirpofition  &  peut  •  être  par  un  peu 
de  prévi-nnon  où  eft  M.  le  Maréchal  de 
Château  -  Renaud  fur  le  fujet  de  M.  Z)«- 
val  -  Phurt. 

Voilà  les  pie'ces  du  procès.  Ce  n'efl: 
paS)  Madame,  afin  que  vous  lifiez  ces 
paperafTes  -  là ,  mais  afin  que  vous  les  re- 
mettiez à  la  D^me  de  St.  Cyr ,  qui  vous 
a  préfenté  le  Mémoire.  Elle  pourra  en- 
voyer ces  lettres  fous  le  fecret  à  M.  Du- 
val-  Tinart^  afin  qu'il  lui  réponde  juûe 
fur  les  difficultés  qui  y  font  contenues  5 
en  lui  recommandant  furtout  de  marquer 
précifément  &  fimplement  la  vérité  j  qui 
ne  doit  jamais  •>  Madame ,  vous  êire  dé- 
guUée,  pour  quelque  intérêt  que  ce  puilTe 
être. 

Voilà ,  Madame ,  le  premier  de  tous 
ceux  que  vous  avez  mis  fous  l'honneur 
de  ma  proteélîon ,  qui  n'Ln  nit  pas  reffin- 
ti  de  prcmts  effets  :  6c  col.i  fait  vir  qu'il 
&ut  que  foQ  affaire  foit  bien  difficile. 

Je 
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Je  dois  même  9  Madame  ,  avoir  f l'hon- 
neur de  vous  faire  obferver,  que  par  un 
petit  mot  qui  ei\  dans  la  lettre  du  Ma- 
réchal t  Ôz  que  j'ai  marqué  de  crayon  rou- 
ge ,  il  femble  infinuer  que  ces  fortes  de 
nominations  ne  regardent  que  le  Com- 
mandant de  la  Province ,  &  non  le  Gou- 
verneur. 


LETTRE    VIL 

4.  Septembre  1715. 

JE  fenS)  Madame  j  comme  je  dois,  les 
marques  de  bonté  que  j'ai  reçues  de  vous: 
je  ne  les  oublierai  de  ma  vie.  Trouvez 
bon  que  je  vous  en  marque  ma  reconnoiC- 
fance ,  en  la  manière  que  je  le  puis ,  c'eft- 
à-dire  en  prenant  part  k  votre  douleur» 
quoique  je  fois  accablé  de  la  mienne.  N'é- 
tant plus  à  portée  de  recevoir  des  mar- 
ques de  votre  proteftion,  je  dois  palfer 
le  refte  de  ma  vie  k  me  fouvenir  de  cel- 
les que  j'en  ai  reçues.  Vous  avez  eu 
deux  fois  la  bonté  d'empêcher  auprès  du 
Roi  ma  ruine  totale)  qui  m'étoit  préparée 
par  le  mê.ne  homme  :  une  fois  pour  avoir 
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-^rop  fouienu  contre  lui  les  intérêts  du  Prin- 
ce à  qui  je  fuis  attaché  <,  &  une  autre  fois  9 
parce  qu'il  crut  faire  fa  cour  en  m'accu- 
fant  d'ttre  janféniûe,  quoiqu'il  fût  afluré 
du  contraire.  J'étois  perdu  fans  vous,  & 
je  ne  dois  jamais  l'oublier:  &  cela  tient 
plus  de  place  dans  mon  cœur»  que  tout 
le  bien  que  vous  auriez  pu  me  faire. 
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LETTRES 

DE     DIVERSES 

DAMES 

A  MAD.  DE  MAINTENON. 

LETTRE     I. 
De  Mad.  la  Duchesse  de  Mantoue. 

COmme  je  me  flatte ,  Madame ,  que 
vous  me  'confervez  toujour";  quel- 
que part  dans  votre  précieux  fouvenir  , 
&  que  vous  avez  encore  pour  moi  les 
mêmes  bontés  ,  dont  vous  m'avez  ho- 
norée dès  mon  enfance  i  j'oie  v-  «us  ou»- 
vrir  mon  cœur  dans  le  dernier  fecret  fur 
Tétat  où  je  me  tr-nive ,  &  fur  le  p-rti 
que  m"S  malheurs  me  rédu'fent  k  pr-  t- 
dre  pour  ma  fureté  'e  vous  fupplie 
de  rendre  compte  au  f^  -i  de  ce  qne  je 
vais  avoir   l'honneur  de  vous  dire  :  jt   rie 
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puis  être  contente  de  ma  conduite,  qu'elle 
n'ait  fon  approbation  &  la  vôtre. 

Vous   fçavez ,  Madame  ,  mes  infortu- 
nes :  mais  vous  ne  les  connoiflez  pas  dans, 
toute  leur  étendue.   Je  ne  l'çai  (î  )  fans  les 
avoir  éprouvées  »  il  eft  pofTible  de  les  ima- 
giner :  &  j'ai  de  la   peine  moi-même  à 
croire  ce  que  je  vois  de  l'excès  de  la  mau- 
vaife  volonté  de  M.  le  Duc  de  Mantoiie 
à  mon  égard.  Elle  eft  fl  terrible ,  que  j'en 
dois  tout  craindre  fans  exception.  Sa  con- 
duite a  coûté  la  vie  à  la  feue  Duchefle» 
après  trente  -  trois  ans  de  patience ,  fans 
qu'une  vertu  &  un  mérite  admirés  de  tout 
îe  monde  y  ayent  riei)  pu  changer  :  &  (î 
elle  a  duré   (î   long  -  tems ,  mille  raifons 
combattoient   pour   elle,  qui  ne  font  pas 
pour  moi.  Elle  étoit  Italienne  ;  elle  étoit 
entrée  "dans  les  affaires  avec   utilité  pour 
lui  9  grâce  dont  il  ne  m'a  pas  cru  digne  .• 
elle   étoit    attaquée  d'un   mal,  qui  faifoit 
attendre  une  fin  plus  promte   qu'elle  n'a 
été ,  &  elle  avoit  de  grands  biens  à  liguer. 
î»iIon-feulement  il  a  continué  avec  moi  les 
mauvais  procédés  commencés  avec  elle": 
mais  il  a  donné  en  des  énormités  fi  affreu- 
fes,  qu'il   n'eft  pas  permis   d'en  faire  le 
détail.  C'eft  peu  d'avoir  manqué  à  toutes 
|es  paroles  qu'il  m'avQit  données  fur  fon 
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changement  de  vie ,  &  à  toutes  les  con- 
ventions de  mon  Contrat  de  Mariage  :  il 
y  a  prefque  autant  de  tems  -,  qu'il  y  en 
a  que  je  fuis  mariée  ?  que  je  ne  reçois  de 
lui  que  des  marques  d'éloignement ,  de 
haine,  de  mépris,  de  mauvaife  volonté, 
fans  compter  celles  des  gens  indignes  qui 
l'obfédent,  6ç  qui  fe  difputeroient  à  l'en- 
vi  l'honneur  de  le  débarraller  d'une  femme 
qui  Pincommode,  &  pour  laquelle  il  n'a 
que  de  l'averfion.  Cefl:  ce  qui  me  fait 
prendre  la  résolution  d'eflayer  par  tous 
moyens  de  me  retirer  dans  un  Couvent 
en  Lorraine ,  pour  n'être  point  à  charge 
à  Sa  Majefté ,  &  pour  ne  lui  faire  aucun  em- 
barras, fçachant,  à  n'en  pouvoir  douter, 
que  par-delfus  toutes  les  différentes  lortes 
d'opprelfions  dont  M.  le  Duc  de  Mantoue 
me  menace,  fon  deljèin  efl  ,  auifi-tôt 
qu'il  fera  à  Venife ,  de  me  mettre  dans 
un  Couvent  îi  Padoue  ,  où  je  ferai  en  dan- 
ger de  finir  tous  mes  malheurs  par  tous 
les  différens  attentats ,  qu'il  eO:  apparent , 
qu'on  pourroit  faire  fur  ma  réputation  ^ 
fur  ma  vie. 

J'ofe  vous  dire ,  Madame ,  que  ma  feule 
confolation  eft  d'avoir  tâché  de  rendre  ma 
conduite  fi  irrépréhenfible ,  que  lui-même 
ne  me  trouve  d'autre  défaut  que  celui  d'ê-» 
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tre  fa  -femme,  d*êire  Françoile,  d'être 
trop  applaudie  ik.  compaue  de  tout  le 
monde,  quoique  je  ne  parle  qu'à  Dieu 
de  mes  malheurs ,  &  que  je  les  diffimu- 
le  à  tout  ce  qui  n'y  peut  remédier. 

J'avois  fort  réîblu.  Madame,  de  pouf^ 
fer  la  patience  jufqu'ù  la  fin  :  mais  je  me 
vois  non -feulement  inutile  aux  intérêts 
du  Roi ,  mais  plutôt  regardée  comme 
fufpede ,  dès  qu'il  b'agit  de  quelque  chofe 
qui  y  a  rapport  :  de  plus ,  il  n'eu  point 
queliion  de  fucceffion ,  ni  de  retour  vers 
pieu ,  ni  vers  moi ,  puifqu'il  craint  éga- 
lement l'un  &  l'autre,  6c  qu'il  n'en  refte 
plus  le  moindre  efpoir  dans  tous  ceux  qui 
le  connoiflent  mieux,  &  qui  font  plus 
capables  de  juger  de  fes  difcours  de  de  fes 
fentimens.  Mr.  ôc  Mad.  la  PrincelTe  de 
Vaudemom  font  témoins  de  tout  ce  (^e 
j'ai  l'nonneur  de  vous  dire ,  Madame. 
J'efpére  que  quelque  violent  que  foit  mon 
état,  (k  la  réfolution  que  je  dois  exécuier 
hardie ,  la  même  Providence  qui  m'a  con- 
duite ici  malgré  mes  prelfentimens  6c  mes 
répugnances  ,  m'étant  facrifiée  comme  une 
V'ftime  à  l'obéifTance  de  mes  parens,  cetre 
m'*'me  Providence,  dis -je,  m'aiHera  k 
rT  n  tirer,  de  manier'^'  à  être  pUinte, 
faas  être  condamnée,    J'elpére  encore  de 
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la  bonté  du  Roi  ik  de  la  vôtre  )  Mada- 
me »  tout  le  fecret  que  requiert  une  affaire 
auffi  délicate.  Que  perfonne ,  au  nom  de 
Dieu  )  ne  la  puille  pénétrer  :  pas  même 
Madame  ma  mère  )  puifque  ne  fçachant 
ni  le  tems  ni  la  manière  dont  je  pourrai 
exécuter  mon  projet ,  le  moindre  foupçon 
pourroit  me  coûter  la  vie,  qui  fera,  je 
vous  allure ,  Madame ,  toute  remplie  de 
la  tendre  vénération,  &  du  parfait  atta- 
chement que  j'ai  toujours  eu  pour  vous» 
&c. 

P.  S^  Mr.  de  Fompadour ,  qui  aura  l'hon- 
neur de  vous  rendre  cette  Lettre  ,  Mada- 
me ,  fe  chargera  de  m'eAvoyer  votre  ré- 
ponfe,  fi  vous  voulez  bien  la  lui  donner, 
fans  lui  rien  dire  de  cette  affaire  ,  dont  il 
n'eft  point  informé.  Qu'elle  foit  promte, 
je  vous  en  conjure ,  Madame  ,  car  un 
jour  de  retardement  feroit  très  -  préju- 
diciable. 


LETTRE     IL 

De  Mad.  la  Marq.  de  la  Valliere. 

Quelle  reflburce  ,   Madame,  je  trou- 
^ve  toujours  en  vos  bontés  !  J'en  croi- 
ï'ai  donc  t  oujours  être  comblée ,  &  je  ver- 
Lett.  Tome  ^IIU  H  rai 
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rai  toujours  qu'eUes  ne  font  pas  encore  | 
épLiifees  pour  moi  !  La  Lettre  dont  il  vous 
a  plù  m'honorer,  a  caltné  fur  le  champ 
les  nouvelles  agitations  de  mon  cœur  af- 
fligé: un  mot  de  vous  {liflBt  pour  ralTu- 
rer  :  les  propos  de  M.  6^Amin  n*en  de- 
mandoient  pas  moins.  Je  ne  fçai  quel  a 
été'  fon  projet ,  car  on  n'aime  guéres  à 
affliger  des  malheureux  :  mais  11  tôt  qu'il 
m'eut  dit  que  le  Roi  doutoit  de  mon  ex- 
trême attachement  pour  fa  perfonne ,  il 
fentit  quels  progrès  ces  idées  f^iifoient  dans 
un  cœur  trop  apprivoifé  à  la  douleur  (5c 
ébranlé  par  un  pareil  reproche.  J'eus  donc 
recours  à  vous  fur  le  champ  ,  Madame , 
&  vous  avez  diigné  me  confoler  :  je  n'ai 
pu  me  refufer  de  vous  en  faire  mes  très- 
humbles  remercimens  ,  en  attendant  que 
je  les  puilTe  faire  moi-même  à  Fontaine- 
bleau, où  vous  me  confeillez  de  me  re- 
trancher :  avec  quelle  impatience  j'atten- 
drai ce  moment  ! 


LETTRE     1  IL 

De  Mad.  la  Princ.   de  Montauban. 


V 


Ous  avez,  Madame,  les  airs  les  plus 
gracieux  pour  moi  :  hier  vous  me 
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ralliâtes:  aujourd'hui  vous  m'avez  trouvée 
à  votre  paiHige,  6c  vous  avez  fouri.  C'eft 
donc  vous  qui  me  donnez  toute  la  con- 
fiance que  le  refpe6l  peut  permettre ,  de 
vous  dire  ma  trifte  fituation.  J'ai  vCi  avec 
douleur  donner  l'Abbaye  de  MaubuilTon  à 
un  fujet  qui  me  paroifToit  n'avoir  rien  de 
pre'fe'rable  à  ma  fille  -,  û  ce  n'eft  une  e'toile 
plus  heureufe.  Je  ferai  contente  de  la 
mienne  ,  fi  vous  avez  aflez  de  bonté  pour 
moi  pour  me  confoler  un  peu  en  me 
menant  à  Marly  ce  voyage  :  en  voilà  trois 
de  palTéSî  fans  que  le  Roi  y  ait  mené  la 
trifte  Princeffe  ds    M  o  n  t  a  u  b  a  n. 


LETTRE     IV. 
De   Mad.   de  Montmorenci. 

MAdame  ,  je  vous  demande  très- 
humblement  pardon  )  fi  je  prens  la 
liberté  de  m'adrefler  à  vous  -  même  pour 
vous  fiippîier  de  m'accorder  votre  protec- 
tion auprès  du  Roi,  pour  me  dégager  de 
la  place  dont  Sa  Majefié  m'a  honorée  au- 
près de  Madame  la  DucheûTe.  Je  fiiis  to- 
talement dépourvue  des  qualités  néceflai- 
res  pour  vivre  à  la  Cour  :  je  ne  fçai  ni 
H  a  trom- 
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tromper,  m  trahir,  ni  prévenir  les  caba- 
les, ni  en  imaginer,  ni  me  faire  valoir 
par  de  faux  emprelfemens ,  ni  m'nflujet- 
tir  aux  caprices  d'autrui.  J'ai  donc  trop 
de  raifon ,  pour  y  erre  avec  agre'ment  : 
mais  je  n'ai  pas  alfez  de  vertu ,  pour  y 
loutenir  la  perlecution  que  des  perlonnes 
que  je  n'ai  jamais  offenfëes  m'y  ont  lufci- 
te'e.  Je  ne  puis  m'y  Içavoir  de'chirée  par 
les  difcours  publics  ,  fans  en  prendre  un 
chagrin  afftz  violent  pour  altérer  tout  -  à- 
fait  ma  fanté,  qui  naturellement  eft  très- 
mauvaife ,  &  point  du  tout  propre  au  tra- 
cas &  à  l'agitation  de  ce  pays -ci.  Je 
fçai,  Madame,  la  compaffion  que  vous 
avez  des  perfonnes  affligées  ,  &  j'ai  même 
eu  lieu  de  croire  que  vous  avez  eu  pitié 
de  ma  fituation.  Je  prie  le  Seigneur  qu'il 
foit  votre  récompenfe ,  &  qu'il  prolonge  vos 
jours  à  proportion  du  foin  que  vous  pre- 
nez de  rendre  ceux  des  autres  agréables  ou 
tranquilles  !  Les  miens  ne  le  peuvent  être» 
qu'en  les  paffant  dans  le  fecret  de  ma  mai- 
fon,  pour  y  gouverner  moi-même  des 
enfans  deflinés  par  leur  nailTance  à  fervir 
Sa  Majefté.  J'efpére,  Madame,  que  vous 
ne  me  refufcrez  pas  de  me  protéger  dans 
cette  occafioii,  <Scc. 

P.  S.    Je  m'eftime  fort  heureufe  de  la 
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prévention  favorable  ,  où  M.  le  Curé  de 
St.  Sulpice  m'a  dit  que  vous  étiez  pour 
moi. 


'  "  —         i.  "       "■■   '  ■  '  ■" 

LETTRE     V. 

De  Madame  de  Surville. 

Paris  ^  ce  17.  Mai  1715. 

MR.  de  Sur  ville  eu  fi  pénétré  de  vos 
bontés  î  Madame  ,  &  fi  touché  de 
Ja  compaffion  que  vous  lui  avez  paru  ac- 
corder à  Tes  malheurs  j  que  je  ne  puis 
m'empêcher  de  vous  en  faire  mes  très- 
humbles  remercimens.  C'efi:  une  œuvre 
digne  de  votre  piété,  que  de  nous  tirer 
de  l'état  affreux  où  nous  fomm*es.  Vous 
fçavez  que  nous  n'étions  pas  nés  pour 
craindre  de  mourir  de  faim  :  c'eft  cepen- 
dant l'état  où  nous  fommes  réduits  »  ayant 
mangé  le  peu  que  nous  avions,  &  de^ 
meurans  chargés  de  fix  enfans  :  il  ne  nous 
refle ,  Madame ,  d'autre  reflburce  que 
l'honneur  de  votre  proteftion  :  fi  vous 
nous  la  refufez,  je  ne  fçai  ce  que  nous 
pourrons  devenir.  Daignez  l'accorder  à 
Mr.  de  Surviîle  pour  la  Lieutenance- Gé- 
nérale de  Franche  -  Comté  :  c'efl:  du  pain 
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precifément  qu'ii  demande  pour  lui  &  pour 
fa  f  .mille ,  qui ,  fans  quelque  fecours  9  ri(- 
que  tous  les  jours  d'en  manquer  :  il  a 
fiit  de  fon  mieux  pour  en  me'riier  par 
trente  -  deux  a'ns  de  fervice ,  par  piuhcuis 
blelT Tes,  &  par  beaucoup  de  zélé  pour 
le  fervice  de  Sa  Majefté.  C'eft  ,  Madame  * 
tout  ce  qui  peut  parler  pour  lui:  û  vous 
avez  allez  de  charité  pour  vouloir  bien 
vous  y  joindre  ,  j'tfp^re  que  ce  ne  fera 
pas  iiunilement.  Je  ne  vous  parle  point 
de  moi?  Madame,  n'ayant  l'honneur  d'ê- 
tre connue  de  vous  que  par  mes  infor- 
tunes: mais  j'ofe  vous  faire  fouvenir  du 
nom  que  je  porte,  des  bontés  dont  vous 
avez  toujours  honoré  ma  famille ,  &  du 
refpe^l  infini  que  mon  père  Ce  Maréchal 
de  Humiéfes)  a  toujours  eu  pour  vous? 
&c. 


LETTRE     VI. 

De  Mad.  la  Maîîech.  de  la  Ferte'. 
Paris -i  ce    17.  Mai  17C7. 


J 


E  n'ai  ofé,  Madame,  écrire  au  Roi, 
pour  lui  fepréfenter  mes  malheurs.  J'i- 
rois  cependant  implorer  fa  bonté,  i^i  de 
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continuelles  infiroiites  me  le  ptrmectoient. 
Trouvez  bon,  Madame,  que  ce  (oit  à 
vous  que  je  m''adreire  :  Je  connois  votre 
compaiTion  ce  votre  charité'  pour  les  mal- 
heureux ,  6c  certainement  vous  ne  fçau- 
riez  l'exercer  envers  perfonne  qui  le  foit 
plus  que  moi.  J'ai  eu  l'honneur  plufieurs 
fois  de  vous  en  inftruire:  vous  m'avez  fait 
celui  d'en  paroitre  touchée,  &  par-  là  mes 
peines  fe  font  fort  adoucies.  Cependant 
aujourdui ,  je  me  trouve  plus  accablée  que 
jamais  :  mon  revenu  efl:  très  -  médiocre  & 
fort  mal  payé  :  je  n'ai  pas  été  allez  heu- 
reufe  pour  obtenir  une  penlion  du  Roi  ; 
je  me  fuis  foumife  là-defifus  aux  ordres 
de  la  Providence  ,  comptant  qu'en  me  re- 
tranchant toutes  fuperfiuités ,  j'aurois  de 
quoi  palier  le  refte  de  ma  vie  en  paix  ôz 
en  repos  :  vains  projets  ;  une  foule  de 
créanciers ,  que  je  n'attendois  pas  •,  font 
faifir  mon  petit  revenu ,  &  me  coupent 
le  chemin  des  vivres  :  c'eft  ce  qui  m'ob- 
lige enfin  à  préfenter  une  Requête  au 
Roi ,  pour  obtenir  un  Arrêt  de  furféance 
durant  deux  ans ,  comme  l'unique  moyen 
de  me  tirer  de  l'oppreffion  où  je  fuis: 
fans  cela ,  je  me  vois  réduite  a  demander 
l'aumône:  prenez  -  y  garde,  Madame: 
car  ce  fera  peut  -  être  à  vous  la  première. 

H  ^  LET- 
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LETTRE     VIL 

De  Mad.  la  Comtesse  de  Soissons. 
Coni,  ce  iz.  Août  1707. 

MAdame,  î\fyéTe  que  vous  vous  laif^ 
ferez  enfin  fle'chir  à  ma  très  -  hum- 
ble prie're.  Je  fuis  fujette  du  Roi:  je  n'ai 
rien  fait  qui  démente  cette  qualité  ;  f  ai  eu 
des  tfnnemis  >  ces  ennemis  m'ont  imputé 
des  crimes  :  mais  en  vérité  mes  feuls  cri- 
mes font  mes  malheurs.  Pourquoi  donc 
ne  voudriez  -  vous  pas  finir  mon  exil  ?  Vous 
êtes  remplie  de  bonté  &  de  générofité» 
&  votre  pitié  vous  rend  attentive  à  obéir 
à  celui  qui  ordonne  d'avoir  foin  des  veu- 
ves &  des  orphelins.  Ma  fille  &  moi 
fommes  de  ce  malheureux  nombre.  Pro- 
tégez nous,  Madame,  &  rendez  nous  les 
bonnes  grâces  du  Roi  :  vous  fçavcz  qui 
nous  les  a  ravies  (^Me.  de  Montefpan).  Nous 
ne  fommes  pas  libres  de  fortir  de  ce  pays- 
ci  :  mais  le  defir  de  me  rendre  dans  mon 
heureufe  patrie ,  m'en  fera  trouver  les 
moyens,  fi  Sa  M^jeOé  veut  bien  donner 
des  ordres  à  fes  Généraux  fur  les  frontiè- 
res ,  de  nous  donner  les  fecours  dont  nous 
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aurons  beloin.  Je  prens  la  liberté  de  vous 
dire,  Madame,  qu'un  fecret  inviolable 
nous  eft  nécelïaire  pour  ne  nous  rendre 
pas,  ma  fille  6c  moi,  les  plus  malheureu- 
fes  perfonnes  du  monde:  ii  l*on  avoit  la 
moindre  connoiiTance  de  notre  deflein  dans 
cette  Cour,  on  nous  mettroit  hors  d'état 
de  l'exécuter:  ce  qui  feroit  un  malheur 
pour  moi  plus  grand  que  la  mort.  Je 
mets  la  deftinée  d'une  innocente  Princeile 
&  d'une  malheureufe  femme  entre  les 
mains  d'une  Dame  qui  a  toutes  les  qua- 
lités d'une  Souveraine.  Ayez  donc  piné 
de  nous ,  je  vous  en  prie.  Je  fuis  avec 
un  refpeft  &  une  vénération  »  qui  durera 
autant  que  ma  vie,  &c. 


LETTRE     VIII. 

D£  Mad.  la  Prik  cesse  de  Veldens. 
C?  6.  Déce?nhre. 

MAdame,  le  3.  de  ce  mois  M.  l'Ab- 
bé de  Brifacier  m'a  envoyé  les 
cinquante  louïs  d'or  que  vous  avez  eu  la 
bonté  de  lui  faire  tenir  pour  mon  foula- 
gement  :  je  vous  en  rens  mille  très  -  hum- 
bles grâces.  En  même  tems  il  a  accom- 
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pagné  ce  bienfait  d'une  alFurance  de  vo- 
tre compaffion  pour  mon  tnfte  état:  cela 
me  donne  une  efpérance  certaine  que  ma 
grande  mifére  cpifera.  Mais  M.  l'Abbë 
de  Brifacier  m^^fflige  trè^  -  fort ,  quand 
il  me  défend  de  votre  part  de  paroiire 
fous  vos  yeux.  Confide'rez,  Madame» 
qu'il  y  a  douze  ans  que  je  fuis  privée  de 
cette  confolation.  Au  nom  de  Dieu  ,  ne 
me  la  refufez  pas  pour  toujours:  ')^ç.n 
mourrois  par  le  déllr  ardent  que  j'ai  de 
vous  faire  ma  cour,  &c. 

F.  S.  Dans  le  moment  y  Madame  ,  que 
j'allois  fermer  ce  paquet  •,  M.  Manjeait  elî 
entré,  éc  m'a  donné  de  plus  les  trente 
loui\  dont  vous  me  gratifiez.  Je  ne  puis , 
Madame,  par  mes  expreffions ,  vous  mir- 
quer  la  fenll^ls  gratitude  de  mon  cœur 
pour  la  conrinuaiion  de  toutes  vos  bontés. 
Je  prie  le  Seigneur  avec  tant  de  ferveur  , 
pour  votre  confervation ,  que  j'eljpére  qu'il 
ai'exaucera. 


"^^^ 
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LETTRE    IX. 

De  Mad.  la  Duchesse  de  Ma^îtoue. 

LA  déférence  que  je  dois  à  vos  con- 
feils ,  Madame ,  m'a  fait  fuivre ,  à 
roccafion  de  mon  affaire  avec  Mr.  &  Me. 
de  Mombaz.ont  celui  que  vous  m'avez  fiit 
rhonneur  de  me  donner  dans  les  com- 
mencemens  que  je  fuis  venue  d'Italie ,  de 
m'adrelfer  à  Mr.  le  Marquis  de  Torcy  pour 
faire  fçavoir  au  Roi  tout  ce  que  )\iurois 
à  lui  dire.  Je  me  fuis  donc  fervie  ,  Ma- 
dame, du  canal  du  Miniflre  pour  obte- 
nir de  Sa  Majefcé  une  pronne  juftice.  In- 
dépendamment de  mon  ratjg  qui  me  de- 
voit  fiire  compter  fur  une  fati^fadl.on  qui 
en  fut  digne,  Sa  MajeOé  me  la  fit  elpé- 
rer  par  M.  de  Torcy  qu'elle  daigna  m'en- 
voyer  le  lendemain  de  ce  qui  s'étoit  paf- 
ié.  Elle  a  été  fufpendue  jufqu'à  préfent  y 
A  ce  que  je  fçni,  parce  que  Mr.  6c  Ma- 
dame de  Monthazon ,  foutenus  de  leur  mai- 
fon ,  ont  impofé  à  la  vérité,  de  manière 
que  le  Roi  ne  l'a  plus  connue.  J'ofe  vous 
dire,  Madame,  que  Me.  la  DuchefTe 
à^Elhœuf  ^  moi  l'avions    écrite  exa6î-e- 
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ment  :i  M.  de  Torcy  :  mais  t  par  une  fa- 
talité qui  m'eft  annexée ,  elle  a  été  mife 
en  mdfque*,  de  façon  que  Me.  ma  mère, 
quoique  mourante  d'un  grand  rhumatifme, 
a  été  obligée  de  l'aller  débrouiller  aujour- 
dui  à  Verfailles  avec  le  Miniftre»  à  qui 
elle  a  conté  le  fait ,  dont  elle  a  été  témoin. 
J'ai  fait  demander  au  Roi  une  audience, 
dans  laquelle  ,  fans  manquer  à  la  foumif- 
(îon  ni  au  profond  refpeft  que  je  dois  à 
Sa  Majellé ,  j'efpére  en  obtenir  une  juftice 
que  je  puis  dire  mériter  de  toutes  maniè- 
res. Je  ne  puis  plus  diffimuler  un  procé- 
dé qui  blelTeroit  .toute  Souveraine  qui  n'au- 
roit  pas  perdu  fes  Etats ,  comme  moi , 
pour  le  fervice  du  Roi.  Je  me  flatte , 
Madame ,  que  cette  confidération  méri- 
tera celle  de  Sa  Majtfté  &  la  votre,  qui 
peut  feule  me  dépiquer:  mettez  le  com- 
ble à  tout  ce  que  je  vous  dois ,  en  ne 
doutant  jamais  de  la  tendre  vénération 
avec  laquelle  je  vous  honore,  ôcc.  Cette 
affaire -ci  qû  un  coup  de  partie. 


<^ 
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L  E  T  T  R  E    X. 

De  Mad.  la  Comtesse  de  la  Mothe. 

MAJame,  pénétrée  de  douleur,  ré- 
duite dans  le  plus  cruel  état  qu'on 
puiflTe  imaginer ,  j'ai  encore  recours  à  vos 
bontés:  perfonne  n'en  eut  jamais  plus  de 
befoin,  &  perfonne  n'y  eut  plus  de  con- 
fiance. 

Les  ennemis  de  M.  le  Comte  de  !a 
Mothe  Taccablent,  &  profitent  de  fon  fi- 
lence  pour  lui  trouver  des  torts  qu'il  n'eut 
jamais.  Il  eft  puni  fans  être  entendu ,  & 
après  quarante- cinq  ans  de  fervice,  avec 
l'approbation  des  troupes  ôc  avec  tout  le 
défiméreflement  pofTibie ,  il  va  paroitre 
déshonoré.  Ah  !  Madame  ,  vous  êtes  trop 
jufte  pour  n'être  pas  touchée  de  fon  état: 
vous  ne  l'abandonnerez  point.  Nous  comp- 
tons pour  rien  -le  dérangement  de  nos  af- 
faires Ôz  la  perte  d'une  fortune  :  ces  for- 
tes de  malheurs  ne  me  port^roient  pas  à 
vous  importuner  :  mais  puis  -  je  me  taire 
quand  il  s'agit  de  la  réputation,  de  la 
gloire  ?  M.  de  la  Mothe  ignore  toute 
l'hgrretu:  de  fa   fituation:  mais  il  faudra 

bien 
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bien  qu'il  l'apprenne  :  il  n'a  pu  prévoir  ce 
coup  :  il  l'apprendra  :  je  crains  qu'il  n'en 
foit  accablé.  Le  Koi  ell  trop  bon  &  trop 
équitable ,  pour  refuler  d'entendre  un  hom-  •! 
me  qui  n'a  jamais  eié  occupé  que  du  bien 
de  Ton  fervice.  Permettez  moi»  Mada- 
me, de  vous  rappeller  qu'on  cherchoit 
à  lui  trouver  des  torts  dans  le  tems  mê- 
me qu'on  n'en  avoit  aucun  prétexte  ;  fes 
ennemis  ont  profité  de  celui  -  ci  pour  le 
perdre  :  mais ,  Mddame ,  fi  vous  voulez 
vous  faire  rendre  compte  par  M.  le  Ma- 
réchal de  Bou£iers ,  vous  démêlerez  aifé- 
ment  d'où  peut  partir  ce  déchaînement. 
Il  eft  trop  vrai ,  pour  vous  cacher  qr.e 
Tes  troupes  font  étonnées  &  affligées  de 
la  punition  d'un  homme  qu'elles  ont  tou- 
jours vu  avec  pl-ifir ,  &  à  qui  elles  ne 
connoiflent  ni  f-.u*es  ni  défauts  :  le  témoi- 
gnage des  troupes  ne  peut  plus  être  un 
fujet  de  confnlation  pour  M.  It  Com^e  de 
la  Mothe  :  uniquement  occupé  de  mériter 
l'eibaie  du  Roi,  il  ne  peut  être  content 
qu'il  n'en  tienne  fa  juftification  :  c'ei}  la 
gnce  que  je  vous  demande  à  deux  ge- 
noux, à  vous,  Madame,  qui  fçavez  ce 
que  c'ell  que  la  pitié  &  l'honneur. 

LET» 
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L  E  T  T  R  E     X  I. 

De   m  ad.   la   Prijsicessk 

de   v  a  u  d  e  m  o  n  t. 

LEs  bonté";  précieufes  dont  vous  m'ho- 
norez, Madame,  m'^autorifent  à  vous 
fupplier  trè'^-humblemént  de  faire  fouve- 
nir  le  Roi  &  Mad.  la  DuchelTe  de  Bour- 
gogne-)  que  c'eft  dans  toute  Tëtendue  de 
mes  anciens  refpefts ,  que  je  fuis  ravie  de 
la  bénédiftion  que  le  Ciel  vient  de  leur 
accorder  par  la  nailTance  d'un  Duc  de 
Bretagne.  Les  premiers  tranfports  de  no- 
tre joie  nous  firent  oublier  nos  infortu- 
nes :  ma  vivacité  ne  cédoit  en  rien  à 
celle  de  Mad.  la  DuchelTe  de  Mantouei 
c'eft  tout  dire.  Nous  fommes  ici  les  rrif^ 
tes  &  inutiles  témoins  de  fes  malheurs  > 
qui  paffent  Timagination.  Notre  préien» 
ce ,  notre  patience ,  6c  tout  ce  que  nous 
avons  pu  faire ,  n'y  a  rien  changé  :  il  faut 
qu'ils  foient  irrémédiables  :  fa  conduite  efl 
au  delTus  de  tout  reproche  :  elle  furpaf- 
fe  tout  ce  qu'on  pourroit  attendre  de  la 
fagefle  ôi  de  la  piété  la  plus  confomraee  : 
fes   peines  font  l'unique  diftraftion ,  qui 

ne 
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ne  me  laiffe  pas  le  tems  de  réfléchir  aux 
extrémités  où  nous  nous  trouvons:  mais 
avec  de  droites  intentions  6c  la  confiance 
en  celui  qui  peut  tout  »  rien  ne  peut  ac- 
cabler. Les  pre'ventions  obligeantes  dont 
vous  nous  honorez 5  Madame,  nous  feront 
toujours  d'un  grand  fecours.  M.  le  Prin- 
ce de  Vaudemom  m''ordonne  de  vous  en 
témoigner  la  refpcdlueufe  reconnoilTance  : 
il  voudroit  avoir  la  capacité  d'un  Ange  , 
pour  l'appliquer  fans  relâche  au  fervice 
des  ivlonarques  ,  pour  lefquels  Ton  zèle 
paffîonné  eft  au  -  delà  de  ce  qu'on  en  peut 
imaginer  :  il  travaille  de  même  :  fa  fan- 
té  fournit  à  tout.  FdiTe  le  Seigneur  que 
ce  rayon  de  bonheur  que  nous  venons 
de  voir  tomber  fur  la  Famille  Royale  -i 
paiTe  jufqu'à  nous  •>  &  qu'il  puifTe  tirer 
tout  le  fruit  poffible  de  fes  travaux  pour 
le  fervice  du  Roi!  Après  cela  il  ne  me 
refte ,  Madame ,  à  délirer  que  la  confer- 
vation  de  leurs  auguftes  Perfonnes  ■»  &  des 
bontés  de  celle  du  monde  que  j'admire 
&  refpeâ:<i  le  plus.  Que  ne  voudrois-je 
pas  faire,  Madame,  pour  que  vous  dai- 
gniez reconnoitre  à  cette  expreffion  Bea- 
Ï'RIX  DE  LoRRAI^eI 


LET- 
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LETTRE    XII. 
De  Mad.  la  Duchesse  de  Lausun*. 

SI  vous  n'étiez  pas  aufli  charitable  que 
vous  l'êtes  5  Madame,  je  ne  prendrois 
pas  la  liberté  de  vous  importuner.  "  Ma- 
dame la  Daiiphine  me  donnoit  tous  les 
ans  une  quête  pour  le  Couvent  des  Ur- 
fulines  de  Thiers  en  Auvergne  :  il  y  a  fîx 
ans  que  ces  foixante  filles  furent  obligées 
de  fortir  de  leur  Couvent ,  parce  qu'elles 
n'avoient  pas  de  quoi  vivre  :  ce  fut  par 
l'autorité  de  M.  de  Clermont^  qui  eft  leur 
Evêque.  Quelques  -  unes  fe  retirèrent  à 
Paris  »  &.  s'adreflerent  à  moi.  Je  les  dit- 
perfai  dans  des  Couvens  de  leur  Ordre. 
En  les  examinant ,  j'ai  connu  la  néceflité 
de  les  rétablir ,  parce  que  j'ai  vu  les  grands 
biens  qu'elles  procurent  en  inflruifant  la 
jeunefle,  dans  un  pays  qui  fourmille  en- 
core de  Religionnaires.  Je  les  ai  obligées 
d'y  retourner,  &  les  ai  entretenues  des  cha- 
rités que  je  leur  ai  procurées.  Les  Inten- 
dans  ont  pris  connoilTance  de  leurs  affai- 
res t 

♦  N.  de  Lorge  >  mariée   ea  i^jj.   au  Duc  de 
Lati[»n, 


i86  Lettres  de  diverses  Dames 
res:  &  fi  M.  le  Bouc  y  fût  dt  meure  plus 
longtems  ?  il  les  auroit  raccommode'es  p^^r 
Tes  foins.  Je  vous  fnis  tous  ces  àe'rails» 
Madame,  pour  vous  marquer  que  je  ne 
vous  en  impofe  point  par  entêtemf  nt  pour 
une  bonne  œuvre.  Je  fçai  que  vous  les 
voulez  bien  placer  -,  ôc  que  vous  êtes  ac- 
cable'e  de  mife'rables  :  c'efi:  voire  vertu 
qui  vous  les  attire.  Oferai-je  vous  deman- 
der la  quête  de  la  Toujjaim  -,  ou  celle  de 
Noël?  Une  bonne  réponfe,  en  attendant 
mieux  »  leur  fera  trouver  du  pain  à  cré- 
dit. Pardon  ,  Madame  ,  de  mon  impor- 
tunite:  c'ell:  vous  faire  fa  cour,  que  de 
vous  propofer  un  bien  à  faire.  Vous  m'ac- 
cordez rarement  f  honneur  de  vous  voir  : 
cependant  de  toutes  les  perfonnes  qui  v-us 
approchent  ,  il  n'en  eft  point  qui  vous  foit 
plus  relpeftueufement  attachée. 


LETTRE     XIIL 

De  Mad.  la  Duchesse  de  ManToub. 
Vincennes  ■)  ce  23.  j^'^ai  1709. 


J 


'Ofe  me  flatter.    Madame,  que  vous  • 
daignerez  m'honorer  de  vos  avis  9   lans 
lefquels   je  ferois  fort  à  plaindre.    Je   i 
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fuis  jeune,  par  conféquent  fans  expérien- 
ce :  j©  ferai  des  fautes ,  &  elles  feront  re- 
marquées: j'ai  donc  befoin  d'être  condui- 
te. J'ai  recours  à  l'amitié  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  me  témoigner:  & 
je  vous  fupplie  de  m*avertir  &  de  me  re- 
drefier ,  fi  par  un  malheur  que  je  ne  pré- 
vois point,  il  m'arrive  de  faire  quelque 
chofe  qui  ne  foit  pas  abfolument  du  goût 
du  Roi  &  du  votre.  Certaiaement  je  n'ai 
d'autres  intentions  que  de  prouver  à  Sa 
Majefle  mon  profond  refpeft ,  &  à  vous  9 
Madame  1  ma  très-humble  reconnoilTance 
de  vos  bontés.  Je  crois  encore  que  l'ap- 
probation du  Public  eft  fort  à  délirer  pour 
une  perfonne  de  mon  âge:  ainfi,  Mada- 
me, je  veux  efpérer  que  vous  mettrez  le 
comble  à  tout  ce  que  je  vous  dois  ,  en 
me  donnant  avis  des  torts  que  je  pourrois 
avoir  à  fon  e'gard ,  6c  en  m'épargnant 
une  partie  des  ridicules  dont  il  plaira  ^ux 
Frondeurs  de  me  charger.  Pardonnez  à  la 
foumife  confiance  que  j'ai  en  vous  mes 
importunités;  &  mettez-les,  s'il  vous  plait, 
Madame ,  fur  le  compte  de  l'en^•ie  que 
j*ai  de  vous  voir  contente  de  ma  conduite  : 
mon  zèle  &  mon  attachement  pour  vous 
ne  me  permettront  de  repos  ,  qu'autant 

que 
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que  vous  ne  la  défdprouverez  pas  ,  Ôc  quel 
vous  ferez   pcrfuadée   de  la  tendre  ve'né-| 
ration  avec  laquelle  ,  ikc. 


LETTRE     XIV. 

De  Mad.la  Duchesse  de  St.  Pierre. 
Bayonne  )  ce  ii.  May  1709. 

LA  crainte,  Madanne,  de  vous  impor- 
tuner ,  ôc  le  peu  d'evénemens  de 
notre  petite  Cour ,  m'ont  empêché  de  vous 
écrire  plus  tôt.  Eli:  ce  la  peine  de  met- 
tre la  plume  à  la  main ,  pour  vous  dire 
que  la  Reine  promène  deux  fois  par  jour, 
&  donne  au  jeu  tout  le  tems  qu'elle  ne 
donne  pas  à  la  promenade ,  &  que  vous 
dire  ce  qui  fe  fait  un  jour  ,  c'eft  vous  dire 
ce  qui  fe  fait  toute  l'anne'e?  Vous  fç^vez  5 
Madame ,  que  l'étiquette  d'Efpagne  ne 
permet  qu'à  \?.  feule  Camerera-mayor  d'en- 
trer dans  le  carofTe  de  la  Reine  :  par  la 
même  étiquette  il  ne  m'eft  pas  non  plus  per- 
mis d'être  avec  fes  Dames  :  ainfi  ,  (î  je 
ne  deviens  pas  bien  raifonnable ,  ce  ne  fe- 
ra pas  manque  d'avoir  tout  le  tems  de 
faire  des  réflexions. 

LET» 


À  Mad.  de  Maintenon.   it^ 

LETTRE     XV. 

De  Mad.  la  Princesse  d'Harcourt. 
Harcourtt  ce  19.  Août  1709. 

Rien  ne  peut  égaler ,  Madame ,  votre 
bonté  &  votre  attention  pour  vos  an- 
ciennes amies. .  Jamais  vous  n'en  aurez 
une  plus  fidelle  que  moi.  Vous  m'avez 
fait  un  plaifir  imini  de  me  mander  que 
l'on  efpéroit  que  la  Citadelle  de  Tournai 
tiendroit  jufqu'à  la  fin  du  mois  au  moins: 
cela  empêchera  t  s'il  plait  à  Dieu  ?  que 
les  ennemis  ne  nous  fjlTent  tout  le  mal 
qu'ils  voudroient  :  on  m'avoit  mandé  que 
l'on  parloit  beaucoup  de  paix  :  mais  vous 
ne  m'en  dites  rien  ;  cela  m'en  fait  dou- 
ter :  je  fais  bien  prier  Dieu  pour  elle. 
Ma  belle  -  fille  eft  charmée  de  l'honneur 
que  le  Roi  lui  a  fait  de  lui  parler  &  de 
nommer  mon  nom  ;  elle  eft  bien  perfua- 
dée  que  c'eft  à  vous,  Madame,  qu'elle 
doit  la  reconnoiffance  de  tous  les  agré- 
mens  qu'elle  a  eus.  Je  n'en  doute  point, 
&  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur  ; 
elle  me  prelTe  fort  de  m'en  retourner  ; 
mais   en   vérité   je   craindrois    infiniment 

de 


Î90  Lettres  de  diverses  Dames 
de  le  faire  contre  l'ordre  de  Dieu,  en 
abandonnant  (on  œuvre  dans  l'état  où 
font  les  chofes  )  outre  que  je  n'di  point 
d'argent.  La  vente  de  la  Terre  de  Houarts^ 
dont  je  vous  ai  parle' ,  a  manqué  dés  que 
M.  de  Chevreufe  a  Içu  que  j'avois  pris 
des  mefures  pour  ne  point  perdre  mes 
droits  des  Lods  &  Vente.  C'efi  une  ref- 
fource  pour  fubliller ,  qui  ell  reculée  9 
mais  non  pas  perdue  :  cependant  il  faut 
faire  vivre  une  maifon  t  &  ne  pas  lailTer 
tomber  mon  Hôpital  1  Iti  j'ofe  dire  que 
le  bien  fe  pratique,  &  où  il  y  a  quatre- 
vingt-dix  perfonnes.  Je  comptois  bien, 
Madame  ,  vous  informer  de  l'état  des 
Bleds  &  des  Orges  ;  j'dvois  efpéré,  il  y  a 
quinze  jours  ,  que  cela  prendroit  un  meil- 
leur tour.  Le  boiffeau  de  Bled  qui  étoit 
à  treize  francs  écoit  revenu  à  dix ,  le  Sei- 
gle à  fept  francs,  &  les  Orges  à  cent 
fols ,  dont  il  y  en  â  une  quantité  infinie. 
J'attendois  avec  impatience  l'ouverture  de 
la  moiffon ,  que  l'on  fait  dans  ce  quartier- 
ci  plus  tard  qu'ailleurs ,  particulièrement 
cette  année.  Tout  le  monde  fe  fiatoit  que 
tout  iroit  mieux.  Il  y  a  huit  jours  que 
l'on  a  commencé ,  &  depuis  trois  mar- 
chés qui  ont  été  ici  autour  ,  tous  les  grains 
on  renchëii  un  peu  :  mais  on  alTuroit  que 

cela 
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cela  ne  dureroit  pas.  Jamdis  on\_.  ëté 
plus  furpns  que  de  voir  ce  matin  au  mar- 
ché d'Harcourt  le  bled  à  quinze  francs  le 
boilleau  •,  le  leigle  à  dix ,  Sx.  l'orge  à  huit  9 
&  cela  fous  prétexte  qu'il  y  avoit  eu  un 
peu  de  neige  tombée  fur  les  bleds.  Ce- 
pendant cela  eft  arrivé  en  très  peu  d'en- 
droits ,  &  les  bleds,  n'en  feront  pas  moins 
bons  pour  femer  :  mais  en  vérité ,  les  ufu- 
riers  ns  perdent  point  d'occalion  pour  ga- 
gner :  ce  qu'il  y  a.  de  l]ng\lier,  Mada- 
me ,  c'eft  que  dans  le  marché  où  ordi- 
nairement il  n*y  a  pas  plus  de  cent  che- 
vaux î  il  y  en  avoit  plus  de  deux  mille 
aujourdhui:  &  le  marché  n'a  duré  qu'u- 
ne heure ,  y  ayant  des  Marchands  de  tous 
cô  es  ,  6c  plulieurs  autres  gens  qu'on  ne 
connoit  point  •,  qui  font  enlevé  en  peu 
de  rems  ;  ce  qui  met  les  pauvres  gens  au 
défefpoir:  ils  ne  peuvent  avoir  des  grains 
à  un  prix  fi  haut.  Il  n'y  a  donc  qu'un 
certain  nombre  de  payfans  moins  pauvres, 
&  d'artifans  ,  qui  tous  quittent  leur  métier 
pour  prendre  celui  de  Bladier.  Je  ne  fai, 
Madame  ?  fi  ce  nom  barbare  vous  eft 
connu  :  pour  moi ,  ie  n'entens  p^rler  d'au- 
tre chofe  :  &  cela  e\\  au  point  que  je 
n'ai  pas  pu  avoir  un  Boul-inger  pour  me 
fdire  du  pain  :    6c  fans  l'Hôpital  où  on 

nous 


ïpz  Lettres  de  diverses  Dames 
nous  le  fait  9  j'aurois  été  bien  embarrafTée. 
Tous  les  gens,  qui  vont  acheter  du  bled 
un  peu  loin,  le  revendent  dix  fois  plus 
cher  qu'ils  ne  l'ont  acheté.  Toutes  les 
perfonnes  qui  entendent  le  négoce  des 
bleds  aflurem ,  que  fi  aux  deux  premiers 
marchés  il  ne  baille  pas,  le  boilTeiu  de 
bled  ira  à  vingt  francs ,  &  le  reite  k  pro- 
portion. Il  ne  m'apartient  pas,  comme 
vous  croyez  bien,  Madame ,  de  me  mê- 
ler de  parler  des  affaires  de  cette  confé- 
quence  :  mais  étant  aufli  attachée  au  Roi 
que  je  le  luis ,  je  dois  à  votre  zèle  pour 
le  bien  public  de  vous  dire  tout  ce  qui  fc 
paffe  dans  ces  cantons.  Jamais  il  n'y  a 
eu  tant  de  bled  dans  tous  les  marchés  ici 
autour:  &  tout  le  Public  eft  perfuadé  que 
tout  ne  va  pas  à  l'armée  du  Roi ,  mais 
aux  ennemis:  c'eft  peut-être  un  conte  de 
bonne  femme.  On  dit  la  même  chofe  de 
la  quantité  de  Bœufs  qui  paffent  :  de  l'on 
prétend  qu'il  y  a  beaucoup  d'Huguenots 
dans  tout  ce  côté-ci  ,  qui  enlèvent  les 
Bleds,  &  qu'il  y  a  bien  des  gros  Mar- 
chands qui  ont  des  Palfe- ports  des  enne- 
mis :  ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'il  y 
en  a  quelques-uns  qui  font  fort  à  leur  ai- 
le ,  &  qui  étoient  fort  gueux.  Je  m'en  vai 
faire  des  épreuves  que  l'on  m'a  enleignées 

de 
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de  Bafife- Normandie  5  de  bouillies  de  far- 
ralîn  :  j'en  ferai  aufii  du  pain  ,  de  même 
que  d'avoine  1  qu'on  prétend  ,  en  le  fai- 
(ànt  moudre  d'une  manière  différente  du 
bled ,  faire  de  bon  pain.  Nous  aurons  be- 
fbin  de  tous  ces  petits  fecours  pour  fou- 
lager  les  miférables  :  je  n'en  manque 
point  )  Madame  1  &  vous  en  êtes  envi- 
ronnée :  que  vous  fouffrez  !  ôi.  que  je 
vous  plains  ! 


LETTRE     XVI, 
De   la  me  me. 
8.  Septembre  170p. 

JE  hazarde ,  Madame  ,  de  vous  impor- 
tuner un  moment,  pour  vous  rendre 
compte  que  les  Bleds  augmentent  tous  les 
jours  en  cherté  &  en  quantité  dans  les 
marchés  qui  fe  tiennent  chique  jour  de 
la  femaine  ,  dont  voici  les  noms  :  Lou- 
viers  •>  le  Ponteau  de  Mer ,  Bernai ,  le 
Bocachar  ,  le  Neuf-bourg ,  Brionne  >  (Se 
Harcourt  :  ils  font  fi  garnis  de  Bleds  9 
que  tout  le  monde  en  eft  furpris ,  &  que 
les  plus  médiocres  Bladiers  difent  eux-mê- 
mes qu'ils  n'ont  pas  la  peine  de  délier 
Let(>  Tome  VllL  I  leurs 
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leurs  (acs  :  je  ne  parle  point  du  marché 
d'Eibeuf,  parce  que  depuis  l'affaire  qui 
y  eii  arrivée  on  n*y  va  plus  :  pour  nioi  ) 
Madame  5  je  m'imagine  toujours  que  ce 
qu'on  enlevé  eft  pour  l'armée  :  il  y  a  for- 
ce acquéreurs  allez  bien  vêtus  qui  font 
enlever  le  bled ,  avant  même  qu'il  ioit  ex- 
pofé  au  marché  :  ce  qui  d'un  jour  à  un 
autre  l'augmente.  Ces  gens  dont  je  viens 
de  parler  donnent  aux  Bladiers  tout  ce 
qu'ils  leur  demandent  ?  &  le  font  empor- 
ter dans  des  charettes:  ce  qui  fait  que 
les  pauvres  gens  qui  n'ont  que  de  quoi 
acheter  un  demi  -  boifleau  de  bkd  ,  ou  un 
boifleau  tout  au  plus  ,  pour  mêler  avec 
i'orge  5  n'en  trouvent  plus  :  &  cela  les 
déielpère  :  enfin  ,  Madame ,  le  bled  nou- 
veau continue  à  être  à  17.  &  18.  le  boif- 
feau ,    le   vieux  à  14.  &  l'orge  à  9. 

Je  vous  demande  le  fecret  pour  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire  le  dernier 
ordinaire.  Les  perfonnes  qui  m'ont  par- 
lé font  toutes  prêtes  de  fe  nommer,  & 
de  donner  leur  Mémoire ,  fi  vous  le  ju- 
gez k  propos  ?  Madame.  Il  y  a  des  Let- 
tres des  Mrs.  de  Bordeaux  à  ceux  de 
Rouen  ,  qui  marquent  qu'ils  attendent 
leur  Bladier  d'Intendant  pour  le  bien  re- 
cevoir. J'agis  bien  contre  mon  inclina- 
tion 
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tiondans  cette  occafion,  ne  fongeant  cer- 
tainement point  à  me  mcler  de  rien  :  mais 
mon  attachement  pour  le  Roi ,  &  ma 
confiance  en  vous ,  Madame ,  me  font 
palTer  par  -  defllis  tout  :  il  me  femble  qu'on 
ne  fçauroit  trop  faire  pour  éviter  ce  qui 
peut  aigrir  les  Peuples.  Je  fuis  dans  une 
inquiétude  ,  que  je  ne  puis  vous  dire  ',  du 
départ  de  M.  de  Boufflers  :  on  croit  ici 
que  c'eft  pour  une  aftion  :  au  nom  de 
Dieu»  Madame,  ordonnez  à  Mlle.«^y^«- 
maU  de  m'en  mander  des  nouvelles ,  ÔZ 
de  la  Citadelle  de  Tournai,  qu'on  diioit 
ici ,  qui  étoit  prife.  Je  finis  en  vous  priant 
d'être  bien  perfuadée,  que  jamais  per- 
fonne  ne  vous  fera  fi  fidélenient  attache'e , 
ni  ne  vous  obéira  plus  re'guliércment  fur 
tout  ce  que  vous  trouverez  bon  que  je 
fdlTe. 

Je  vous  envoyé  ,  Madame  ,  un  St. 
François:  fouvenez-vous  de  le  prier  pour 
Françoise  DE  Brakcas. 


•♦© 
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LETTRE     XVIL 

De     la    MEME. 

Ce  ^.  Décembre  170p. 

IL  y  a  trop  long-temS)  Madame,  que  % 
vous  honorez  notre  maifon  de  vos 
bontés ,  pour  n'être  pas  la  première  \w{- 
truite  du  Mariage  qui  vient  d'être  con- 
clu entre  M.  de  Brancas  6c  Mlle,  de  Mo- 
ras  *.  M.  le  Duc  de  Brancas  Ôz  ma  fœur 
m'ont  prié  de  vous  en  faire  part ,  &  de 
vous  demander  votre  proteftion  auprès 
du  Roi  )  pour  qu"'il  veuille  bien  permet- 
tre que  M.  le  Duc  de  Brancas  cède  fa 
Duché  en  fiveur  de  ce  Mariage.  Nous 
efpérons  que  Mlle,  de  Moras  mettra  M. 
de  Brancas  en  état  de  fervir  dignement 
le  Roi ,  6c  de  ne  pas  traîner ,  dans  l'obf- 
curité  d'un  campagnard,  ou  dans  l'inuti- 
lité d'un  Courtifan ,  un  nom  que  vous 
avez  failli  porter ,  6c  que  vous  avez  trou- 
vé  allez   beau  pour    l'honorer   de  votre 

efti- 

*  N.  Fremyn  de  Moras  ^  fille  de  M.  de  "Moras  t 
Préfident  au  Paiienieut  de  Metz ,  aujourd'hui  Du- 
cheffe  Douairie're  de  Brancas  >  &  Diime  d'hoiiueuc 
de  Madame  la  D^phiue. 
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r  efiime.  Je  commencerai  par  vous  dire  > 
Madame ,  que  ians  aucune  prévention  9 
Mlle,  de  Moras  eft  bien  Demoifelle  depuis 
plus  de  deux  cens  ans:  un  de  fes  ayeux 
etoit  attaché  à  Mrs.  de  Gidfe,  dès  le  tems 
que  le  fils  de  Claude  de  Lorraine  eut 
l'honneur  dVpoufer  y^«/oiK«rtf  de  Bourbon: 
il  y  e'toit  fur  le  pied  d'un  homme  de 
|j  condition  :  on  n'en  recevoit  alors  que  de 
'!  bien  nobles.  Depuis  »  plufieurs  de  fes 
defcendans  font  demeurés  dans  le  fervi- 
ce  :  d'autres  ont  prit  le  parti  de  la  Ro- 
be :  fon  grand-pére  étoit  Confeiller  d'E- 
tat. On  lui  donne  préfentement  200000. 
écus  de  bien  réel  5  looooo.  liv.  de  meu- 
bles 6z  de  pierreries  ;  &  on  lui  afTure  de 
plus  400000.  liv.  9  fans  l'héritage  d'un  de 
fes  oncles»  qui  peut  être  très- confid érable. 
Toutes  ces  vérités  ont  été  examinées  par 
M.  Bignon.  Elle  donne  une  Terre  de 
quarante  mille  écus  à  mon  neveu ,  aux 
portes  de  Pari?;.  Vous  croyez  bien  que 
M.  le  Duc  de  Brancas  ,  mal  dans  {es  af- 
faires, a  voulu  fes  fùretés  6c  fes  avanta- 
ges. Pour  ma  fœur ,  elle  a  fait  au  -  delà 
de  ce  qu'elle  pouvoit ,  en  donnant  dès-à- 
préfent  200000.  liv.  Tout  s'eft  pafle  de 
fort  bonne  grâce  de  part  &  d*autre.  J'ef^ 
père  que  ce  Mariage  fera  heureux.  Mlle. 

I  3  de 
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de  Moras  a  été  bien  tlevée  à  Montmartre 
par  Mme.  de  Guife  &  par  ma  belle- fœiir  ; 
elle  eft  fort  aimable  9  elle  a  de  la  piété , 
de  la  douceur,  ai.  de  refprit  merveilleu- 
fement.  Nous  nous  flattons  que  vous  vou- 
drez bien  nous  faire  la  grâce  de  figner 
à  ce  Mariage  :  votre  nom  nous  portera 
bonheur.  Nous  irons  demain  à  Verfail- 
les  pour  demander  au  Roi  fon  agrément. 
J'aurois  été  très-afrligée  que  vous  fçufTiez 
cette  affaire  par  d'autres  que  par  moi , 
qui  compte  toujours  fur  vos  anciennes 
bontés  •)  &  que  vous  vous  fouviendrez 
que  Françoife  de  Brajwas  vous  a  autant 
refpeftée ,  admirée ,  &  fi  je  l'ofe  dire  , 
aimée,    que    le   fait    &   fera   la    Prik- 

CESSE    d'HaRCOURT. 


LETTRE     XVIII. 

De  Mad.  la  Princ.  de  Vaudemokt. 
Ce  22.  Février  17 10. 

IL  falloit  laiffer  paffer  les  premiers  jours 
des  couches  de  Madame  la  D'jchslTe 
de  Bourgogne,  qui  vous  auront  coûté  bien 
des  in  luiérudes  &  des  fatigues,  avant  de 
vou!»  fiire  fouvenir  ,  Madame  ,   que   mes 

réf. 
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erpedueufes  attentions  fuivent  fidellement 
out  ce  qui  vous  intérelTe  ,  ëi  que  je  fens 
ne  vraie  confoiation  de  pouvoir  louer  le 
Seigneur  avec  toute  la  France  du  nouveau 
don  qu'il  fait  au  Roi  &  à  la  Famille  Roy- 
ale: c'efl:    affermir  fon  Trône,  que  d'en 
augmenter  les  (ùccelTeurs  :  c'eil:  lui  donner 
on  nouveau  gage  de  fa  proteftion  contre 
fes  ennemis.    J'attens  avec  impatience  le 
jour  où  ce  nom  fatal   fera  efface  par    la 
paix.    Je  vis  hier   Me.  d''Epinoi  bien  pé- 
nëtre'e  de  la  fuite  des  grâces  qu'elle  vous 
doit.    On  voudroit  vous  fupplier  fans  celfe 
de  ménager  vos  forces    &    votre  fanté , 
pour  perpétuer  le  goût  que  vous  avez  à 
faire  plaifir ,  goût  Ci  rare  dans  votre  mon- 
de.   Des  tems  plus  heureux  vous  indem- 
niferont  de  l'amertume  de  ceux  qui  pren- 
nent tant  fur  votre  repos  :  le  mien  eft  fou- 
vent  troublé  par   des  maux  violens ,  dont 
j'avois  ouï  dire  que  les  remèdes  de  G«z- 
dron   pourroient  me    foulager  :  mais   j'en 
fuis  détrompée.    Je  ne  regrette  plus   que 
de   ne    pouvoir  vous    rendre ,  Madame  9 
des  devoirs  aufli  tendres  que  refpe6lueux. 
Mais  dès  que   ma  fanté  me    lailTera  gou- 
verner par  mes  défirs  »  je  faifirai  avec  em- 
prelfement  ceux  de  faire  ma  cour  au  Roi. 
J'ai  befoin  d'ctre  foutenue ,  Madame ,  de 

I  4  votre 
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votre  dirt  £l^on  ,  ponr  ne  pas  craindre  tous 
les  travers  où  je  pourrois  donner  :  je  fuis 
fort  neuve  en  cette  Cour,  &  fi  ancienne 
d  ins  le  monde  ,  qu'il  ne  ni'efl:  permis  de 
rn'v  produire  que  pour  prouver  mon  rei^ 
pedhieux  zële  pour  la  pcrfonne  de  Sa  Ma- 
jefté .  6c  pour  tout  ce  qui  mérite  des  ref- 
ptds  difiingues  :  daignez  concilitr  tout  cc»- 
la)  Madame,  &  continuez  à  m'ëpargner 
les  ridicules  dont  vous  m'avez  garantie  juf- 
qu'ici. 


LETTRE     XIX. 

De  Mad.  la  Princesse  d'Harcourt. 
Clermont,  ce  8.  Mai  1710. 

JE  croîs  9  Madame  ,  de  mon  devoir  6z 
de  mon  attachement  pour  le  Roi ,  de 
vous  rendre  compte  d'une  afF.iire  qui 
arriva  hier  dans  les  fauxb'^urgs  de  cette 
petite  ville  ,  où  il  y  eut  plus  de  mal  -  en-  , 
tendu  que  de  mauvaife  volonté  du  côte 
des  peuples.  Une  troupe  de  pauvres  fem- 
mes ,  aflez  nombreufe ,  voulut  arrêter  une 
vingtaine  de  charretes  chargées  d'orge  pour 
l'A.-mée,  croyant  qu'on  enlevoit  ces  grains 
fans  ordre  du  Roi ,  &  que  c'étoit  le  nom- 
me 
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me  Docci ,  qui  eft  ici  charge  de  cette  com- 
noiHîon,  qui  faifoit  ces  levées  pour  fon 
intérêt  particulier ,  fans  feire  attention  que 
c'etoit  le  moyen  de  les  faire  mourir  de 
faim  :  ces  levées  dégarnilTent  les  Marches  9 
&  font  augmenter  confidérablement  le 
prix  des  grains  ,  en  forte  que  ces  femmes  9 
pauvres  comme  elles  font ,  ne  pouvoient 
parvenir  à  en  avoir.  Malheureufement 
comme  je  loge  au  Château,  qui  efl:  affez 
éloigné  du  Fauxbourg  ^  je  ne  flis  avertie  de 
ce  qui  fe  palToit  qu'à  une  heure  (k  demie  9 
par  une  partie  de  ces  femmes  qui  s'en- 
hardirent à  me  venir  trouver  9  dans  la 
penfëe  que  je  les  protégerois ,  parce  que 
je  leur;  fais  donner  tous  les  jours  du  po- 
tage à  .l'Hôpital.  Je  commençai ,  Mada- 
dame  9  par  les  bien  gronder  d'avoir  eu 
l'infolence  d'arrêter  les  convois  ordonnés 
par  Sa  M.ijeft;;  :  je  leur  remcnirai  com- 
me la  chofe  le  méritoit  9  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  fi  néceflaire  &  preflant.  Ces  pau- 
vres gens  fe  repentirent  &  demandèrent 
pardon  de  leur  crédulité  coupable  ,  difant 
que  la  peur  de  mourir  de  faim  les  avoit 
troublés  :  je  les  alTurai  fort  que  l'intention 
du  Roi  n  étoit  point  que  fes  peuples  f^uf^ 
friflent  de  ces  levées  j  ni  que  les  Marchés 

1  5  fuf- 
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fùlTent  dég:irnis  :  6c  c'tit  fur  quoi  fofe 
vous  dire.  Madame,  quM  eft  fort  a- pro- 
pos qu'on  fille  attention,  comme  )e  ne 
dou^e  pas  que  Ton  y  penle  :  cnr  il  eit  ar  - 
rivé ,  comme  ici ,  à  Moini  6c  ailleurs ,  que 
les  pduvres  gens  fe  font  allarmés  iur  le 
~même  fujet. 

Comme  je  comprenois  cependant  de 
quelle  confe'quence  il  écoit  que  ces  cha- 
riots partilTent  fans  délai,  j'envoyai  quérir 
fur  le  champ  le  Subdélégué  de  M.  l'In- 
tendant 6i  le  Maire  de  la  Ville ,  pour  les 
engager  à  s'acquitter  en  cela  du  devoir 
de  leur  Charge.  Ils  me  firent  entendre 
qu'il  ne  tenoit  pas  à  euxj  mais  que  le 
nommé  Docq ,  contre  qui  le  Peuple  s'é- 
toit  aigri  fans  fondement ,  s'y  oppofoit  : 
ÔC  celui-  ci  étant  venu  ,  il  me  parut  un 
peu  peiné  de  ce  qui  venoit  d'arriver,  & 
ré(  )lu  de  ne  point  faire  partir,  dans  la 
crainte  que  fes  grains  ne  fuffent  expofés 
dans  le  chemin.  Je  lui  repréfentai  que  (a 
crainte  étoit  mal  fondée ,  puifqu'il  ne  pa- 
roilT^it  que  de  mlférables  femmes ,  qui 
fe  repentoient  de  leur  fottife ,  ôc  que  d'ail- 
leurs il  n'étoit  pas  de  la  prudence  de  té- 
moigner de  la  crainte  :  que  M.  le  Sub- 
déiégué  lui   donneroit  une  Brigade  de  la 

Ma- 
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MarîchaufTée  pour  efcorte  )  que  je  ferois 
renforcer  par  mon  Ecuyer  Ôi  par  ce  que 
j'âvois  de  gens.  En  effet.  Madame,  à 
peine  le  peuple  a-t-il  vu  mon  Ecuyer» 
Ôz  appris  que  l'on  ne  faifoit  en  cela  qu'exé- 
cuter les  ordres  du  Roi,  que  tout  s'efl 
appaifé  :  tout  eft  parti  fans  oppofition  :  Ôz 
l'on  a  vu  aujourdui  la  même  tranquillité, 
&  la  même  foumiffîon  dans  le  départ  d'un 
autre  convoi.  L'on  a  d'ailleurs  pris  de 
telles  mefures,  qu'il  y  a  eu  aujourdui  beau- 
coup d'orge  au  Marché ,  fans  augmenta- 
tion de  prix  :  6c  tout  eft  fort  tranquille. 

Je  viens  d'apprendre  du  Sr.  jDor^,  qui 
paroit  fort  zélé  pour  les  intérêts  du  Roi  9 
qu'il  y  avoit  eu  un  Jardinier  ôi  un  Ma- 
réchal qui  avoient  part  à  cette  avanture  : 
j'ai  dit  au  Sub.iélégué  qu'il  falloit  les  faire 
mettre  en  prifon  pour  l'exemple  :  ce  qui 
fera  exécuté.  Je  ne  me  ferois  jamais  dou- 
té, Madame,  que  la  belle  digniré  de  Gou- 
vernante de  cette  Ville  m'eût  donné  une 
petite  occafion  de  marquer  au  Roi  com- 
bien je  fuis  fenfible  a  tout  ce  qui  peut  re- 
garder le  fervice  de  Sa  Majefté  :  je  me 
flatte  qu'il  en  eft  perfuadé ,  Ôz  qu'il  n'aura 
jamais  de  Sujette  qui  lui  foit  plus  fidèle- 
ment attachée  que  moi.   Je  fuis  bien  fûre 

I  6  que 
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que  vous  n'en  doutez  point  »    Nîadame  » 
&  que  je  fuis  à  vous  avec  tendrefle    & 
refpeâ:. 


LETTRE    XX. 

De  Mad.  la  Duchesse  de  Saint- 
Simon. 

Ce  50.  Août  171 1. 

TAnt  de  marques  de  bonté  que  j'ai  re- 
çues de  vous  )  Madame  9  me  don- 
nent la  confiance  de  vous  en  demander 
une  dans  la  plus  importante  occafion  de 
ma  vie,  6i  de  vous  fupplier  avec  toutes 
fortes  de  refpefts  &  d'inftances  d'aider 
de  vos  bons  offices  auprès  du  Roi  une 
Lettre  que  M.  de  Saint <- Simon  a  pris  la 
liberté  de  lui  écrire  5  fur  la  Charge  mal- 
îieuieufement  vacante  de  Capitaine  des 
Gardes  9  dans  l'exercice  de  laquelle  j'ai 
perdu  mon  père  tu.  mon  oncle.  Les  bon- 
tés du  Roi  pour  M.  de  Sair.t  -  Simon ,  fou 
attachement  à  fa  perfonne ,  &  à  ne  fon- 
ger  qu'à  lui  plaire ,  des  établiflemens  qu'il 
tient  de  fes  bienfaits,  ôi  qui  ne  lui  laiP- 
fent  à  défirer  que  l'honneur  d'être  appro- 
cha 
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ché  de  lui»  feulement  pour  l'honneur  de 
l'être»  nous  ont  perfuade's  qu'il  devoit 
ofer  fe  préfenter.  Plus  de  trente  -  fix  ans 
de  fer  vice  ,  fa  nailfance,  la  fidélité  de 
feu  M.  fon  père  dans  tous  les  tems ,  ôz 
tout  ce  qu'il  ne  fied  peut-  erre  pas  à  une 
femme  de  dire  de  fon  mari  j  m'encoura- 
gent à  vous  conjurer ,  Madame ,  de  ne 
nous  pas  refuler  votre  prote6lion.  Notre 
confiance  <k  notre  réfigiiation  font  e'gales 
à  notre  reconncùfanct  :  ik  noire  recon- 
noiflance  ell  infiaie ,  quoi  qu'il  puifTe  ar- 
river. 

J'ai  etë  reçue  de  Sa  Majelié  avec  une 
bonté  extrême  :  &  quoiqu'elle  foit  natu- 
rellement fort  gracieuie-)  vous  voulez  bien» 
Madame ,  que  je  croye  auffi  vous  en  avoir 
obligation  «  &  de  toutes  les  amitiés  que 
m'a  faites  Me.  la  PrincelTe  des  Urfim. 

Je  crois,  Madame,  que  bien  des  gens 
vous  auront  fait  -le  portrait  de  la  Reine: 
fon  vifage  eft ,  à  mon  gré ,  tout  des  plus 
aimables  :  la  taille  légère  &  noble  :  un  air 
de  tête  qui  plait  infiniment  :  le  port  de 
Madame  la  Duchelfe  de  Bourgogne ,  fon 
rire  >  ôi  prelque  le  même  fon  de  voix. 
J'aurois  cru  la  Heine  un  peu  plus  grande  9 
fi  l'on  ne  m'avoit  aiTuré  que  Madame  la 
DuchelTe  de  Bourgogne  étoit  fort  grandie, 

de- 
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depuis  que  je  n'ai  eu  Thonneur  de  la  voir. 
Elle  fe  fiit  refpecler,  6c  je  dirois,  aimer 
palïîonnëment ,  fi  je  ne  parlois  d'une  auf- 
(î  grande  PrinceiTe  :  j'en  ai  été  charmée  : 
&  je  vous  adure ,  Madame  )  que  le  pre- 
mier jour  que  j'eu>  l'honneur  de  lui  être 
préfentée,  je  me  fentis  fi  faifie  de  refp  d, 
d'admiration ,  &  de  plaifir  de  voir  une 
fœur  de  Madame  la  DuchelTe  de  Bour- 
gogne ,  qu'il  me  prit  un  tremblement  & 
un  battement  de  cœur  qui  m'empêcha  de 
parler.  Je  fiis  plus  hardie  le  lendemain 
que  j'eus  l'honneur  d'être  à  Tes  pieds,  pour 
parler  dans  les  termes  Efpignols. .  Vous 
me  fçauriez  mauvais  gré  de  finir  fans  vous 
rien  dire  de  M.  le  Prince  des  AJïuries  , 
que  j'ai  trouvé  dans  une  fanté  parfaite , 
fort  grand  pour  fon  âge  i  &  non  -  feule- 
ment le  plus  aimable  Prince ,  mais  le  plus 
charmmt  enfant  du  monde  :  il  promet  dé- 
jà toute  la  vivacité  d'efprit  de  la  Reine 
à  qui  il  reflemble  fort.  Il  n'y  a  qu'à  fou- 
haiter^  Madame,  que  Dieu  donne  à  cqs 
Princes   le  bonheur  qu'ils  méritent  5   &Ct 
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LETTRE     XXI. 

De   Mad.    la    PPv  incesse 
d  e   v  a  u  c  £  m  o  n  t. 

Paris -i  ce  2.1.  Mars  1712. 

IL  y  anrolt  eu  de  l'indifcrction  à  vous 
faire  fouvenir ,  Madame  )  de  la  viva- 
cité avec  laquelle  j'ai  partagé  tous  les 
violens  fentimens  qui  viennent  de  vous 
agiter:  les  maux  fans  exemple  qui  acca- 
b.ent  le  Roi  font  il  fort  au-dellus  de 
toute  expreflîon  ,  que  ce  n"'efi:  qu'au  Sei- 
gneur qu'il  eft  permis  d'en  parler,  en  im- 
plorant tous  les  diHerens  fecours  dont  Sa 
Majefté  a  befoin  pour  fonteni?  fa  réiigna- 
tion ,  fa  conuance  ,  fa  fainteté.  Puifqu'il 
nous  accorde  ces  grâces  9  il  faut  efpérer. 
Madame ,  qu'il  nous  fera  trouver  dans  la 
confervation  de  la  j^écieufe  perfonne  de 
Sa  Majeile  toutes  les  différentes  reffour- 
ces  dont  fa  Monarchie  a  befoin.  S'il  e'toit 
permis  de  fonger  à  fa  propre  conlolatioii» 
je  vous  demanderois  ,  Madame  ,  celle  de 
l'honneur  de  vous  voir  un  moment  à  St. 
Cyr ,  avant  notre  départ  •,  qui  fera  après 
la  femaine    de  Pâques.    J'ai  été  accable'e 

de 
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xie  tous  mes  maux  ,  fans  relâche  ,  depuis 
que  je  fuis  à  Paris  ,  fans  être  tente'e  de 
m"'en  plaindre.  J'aurois  facrifié  avec  em- 
prc  flement  le  refie  de  ma  vie ,  pour  la 
moindre  de  celles  qui  viennent  d'être  ter- 
mine'es ,  fans  qu'on  eût  pu  imaginer  des 
coups  pareils.  Je  reg.irde  comme  un  vrai 
miracle  que  vous  y  ayez  furve'cu  5  Ma- 
dame 9  avec  le  cœur  que  j'ai  Thonneur 
de  vous  connoitre.  Enfin  ,  c''el]:  le  Sei- 
gneur qui  nous  frappe ,  6c  ce  n'eft  que 
pour  nous  fauver  :  cette  réflexion  doit  ar- 
rêter tout  court  nos  regrets  ik  relever  nos 
efpe'rances.  J'efpëre  que  tous  les  faints  I 
Myftères  que  nous  allons  célébrer  vous 
fortifieront ,  &  que  j'aurai  l'honneur  d'ad- 
mirer qu'il  ne  nous  fait  furvivre  à  de  fi 
afFreufes  peines  5  que  pour  nous  combler 
de  toutes  les  confolations  que  mon  tendre 
&  refpedueux  dévouement  vous  défire. 
Je  fais  mille  vœux  pour  que  votre  fanté 
foit  auffi  parfaite  qde  votre  mérite.  Je 
hais  bien  cette  tyrarinique  bienféance  <,  qui 
nous  défend  à  nous  autres  Grands  ÔZ 
Grandes  de  nous  attendrir  publiquement  : 
fommes  -  nous  d'une  autre  boue  que  le 
Peuple  ?  êc  pourquoi  ne  pas  pleurer  com- 
me lui  ?, 

LET- 
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LETTRE     XXII. 

De  Mad.  de  L  a  u  r  i  l  l  i  e  r  e. 
Ce  i6.  Avril  171 2. 

L  y  a  quatre  jours  5  Madame  ,  qu'un 
grand  deiTein  me  roule  datîs  la  tête  , 
&  que  que  je  guette  le  moment  de  vous 
le  communiquer  :  ce  deffein  en  lui-même 
vous  par'- ûra  peut-être  un  commence- 
ment de  de'rangement  de  cervelle:  mais 
pour  me  gdrantir  d'en  venir  tout- à- fait 
folle,  j'ai  cru  qu'il  falloit  me  prefler  de 
vous  le  communiquer  c>mme  un  remè- 
de. Vous  avez  envie,  Madame v, de  me 
voir  grand'me're  :  &  je  m'en  fens  i\  fort 
les  talens ,  que  je  crois  n'avoir  pas  un 
moment  à  perdre.  Je  fuis  perfuadée  que 
M.  le  Maréchil  de  Chateaiirenaud  ne  fe- 
roit  pas  fâché  de  me  donner  fon  fils  ôç 
de  l'e'tablir  à  la  Cour  :  &  l'on  m'a  affu- 
ré  qu'il  n'avoit  d'engagement  marqué  a- 
vec  perfonne:  ce  feroit  mon  affaire,  par- 
ce qu'il  n'en  coûteroit  guéres  d'argent  à 
M.  de  Lauriîlière  ,  que  vous  fçavez ,  Ma- 
dame ,  n'être  point  en  état  d'en  donner  : 
les  grâces  du  Roi  feroient  feules  cet  éta- 
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blilTement  :  ôz.  pour  tout  faciliter  )  je  ne 
vous  prierois  point  de  lés  demander.  Nous 
irions  nous-mêmes  au  Roi ,  &  vous  nous 
ferviriez  auprès  de  lui  »  fuppofé  que  l'oc- 
caHon  fut  bonne.  Si  vous  trouvez ,  Ma- 
dame )  que  ma  fille  foit  trop  jeune ,  j'au- 
rai l'honneur  de  vous  dire  qu'elle  a  de'ja 
dix  ans  ,  que  j'ai  été  fiancée  prefque  auf- 
fi  jeune  ,  &  que  M.  de  Laurilliére  ,  qui 
d'abord  s'efl  moqué  de  mon  imagination , 
fouhaite  cette  affaire  autant  que  moi. 


LETTRE     XXII L 

De  Mad.  la  Princesse  d'Harcourt. 

Clermonty  ce  17.  Avril  17 13. 

SI  j'avois  fuivi  mon  inclination,  Ma- 
dame ,  je  n'aurois  pas  été  fi  long-tems 
fans  vous  remercier  de  toutes  les  marques 
de  vos  anciennes  bontés  pour  moi?  quand 
vous  m'avez  permis  d'aller  à  St.  Cyr:  j'en 
ai  le  cœur  pénétré  de  reconnoiflance  :  & 
j'avois  remis  aprls  les  bonnes  Fêtes  de 
vou«;  en  rendre  mille  grâces ,  &  de  vous 
demander  ,  Madame ,  des  nouvelles  du 
Roi  éc  des  vôtres  ^  me  faifant  un  fcru- 
pule  de    vous   détourner  de    vos   faintes 

oc- 
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riipations.  Je  fuis  charmce  d'avoir  à  me 
uïr  avec  vous  5  Madame»  de  voir  no- 
,- -^  grand  Monarque  vainqueur  de  fes 
eiiaeinis  par  une  paix  glorieufe ,  la  don- 
ner non-feulennent  à  fes  Peuples ,  mais 
prefque  à  toutes  les  PuilTances  de  l'Euro- 
pe ,  5c  maintenir  fur  le  Trône ,  par  fa 
fageiTe  ëz  fon  travail  5  fon  petit-fils  Roi 
des  Efpagnes.  Il  n*y  a  donc  plus  rien  à 
demander  à  Dieu?  Madame,  finon  qu''il 
nous  le  conferve  encore  de  longues  an- 
nées pour  notre  confolation  &  le  repos 
de  fes  fujets  ,  qu*il  le  rende  devant  lui 
auffi  grand  qu'il  l'eil:  devant  les  hommes. 
Ce  font  là  les  vœux  que  je  ferai  de  tout 
mon  cœur ,  toute  indigne  que  je  flùs  9 
le  refte  de  mes  triftes  jours  ,  qui  ne  le 
peuvent  être  beaucoup  ?  fi  mon  incom- 
modité qui  ne  diminue  point ,  &  augmen- 
te au  contraire  ,  me  prive  de  la  confola- 
tion de  lui  faire  ma  cour.  JV  fuis  fi  ac- 
coutumée î  depuis  que  je  me  connois  ! 
Je  vous  avouerai  même ,  Madame  9  que 
les  abfences  que  mes  obligations  m'ont 
engagée  à  faire,  m'ont  beaucoup  coûté» 
parce  qu'infenfiblement  cela  m'a  privé  de 
certaine  familiarité ,  où  j'avois  l'honneur 
d'être  admife,  6c  oti  fai  bien  éprtaivé 
que  je  ne  tenois  peut-être  que  trop.    J'ai 

fou- 
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foHVLiît  admiré  la  borné  du  Roi,  de  m'a- 
voir  toujours  fait  fhonneur  de  me  me- 
ner à  Marly  ,  quand  j'ai  pu  me  piélenter 
pour  y  aller  :  ce  l.vjnur  me  piairoit  uni- 
quement ,  parce  que  Pon  voyoit  le  Roi 
très-fouvenî:  &  quoi- que  L'on  ait  cer  hon- 
neur bien  moins  que  par  le  pLifle»  i^on 
eft  cependant  à  poriée  de  lui  Biire  bien 
plus  agrJablemtnt  la  cour  qu'ailleurs. 
Vous  comprendrez  aifemtnt  ,  Madame, 
qu'avec  de  pareils  fenuTiens  mon  cœur 
foufFrira  beaucoup  t  fi  la  Providence  per- 
met de  plus  grandes  privations  :  car  vous 
ne  pouvez  douter  par  bien  des  raifcns 
que  je  ne  (bis  attache'e  au  Roi  feul ,  &  à 
V'us ,  Madame.  Je  fçai  que  vous  me 
direz  qu'il  faut  tout  facrifier  à  Dieu  : 
vous  nous  avez  donne  l'exemple  plus  d'u- 
ne fois:  il  faut  pour  cela  une  vertu  au ffi 
héroïque  que  la  vôtre  :  qui  eft-ce  qui  peut 
en  approcher  ?  Ce  que  je  fçai  bien  ,  c'eft 
qu'en  vérité ,  Madame,  en  quelque  en- 
droit que  je  foi": ,  jamais  perfonne  ne  vous 
fera  plus  refptélueufement  &  Ci  tendre- 
ment   attachée    que    la    Princesse 
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LETTRE     XXIV. 

De    la    MEME. 

Har courte  ce  9.  ^oilt  17 14. 

MAdame ,  jnfqujci  je  n'ai  point  eu 
l'honneur  de  vous  écrire ,  ne  s'é- 
tant  point  prélènté  d'occafion  qui  valut 
la  peine  de  vous  importuner  d'une  de  mes 
Lettres.  Les  affaires  du  Roi  me  paroiG- 
fent  aller  à  fouhait.  La  récolte  abondante 
que  nous  faifons  va  commencer  à  foula- 
ger  Ton  peuple  ,  avec  l'attention  qu'il  a  la 
bonté  d'y  donner:  fa  fanté  eft  parfaite» 
ôz  la  vôtre  auiTi.  Madame  votre  nièce  a 
la  bonté  de  m'en  donner  régulièrement 
des  nouvelles  :  elle  fçait  que  c'efl  mon 
unique  affaire  :  elle  y  ajoute  même  que 
vous  lui  parlez  quelquefois  de  moi  avec 
eftime:  cependant  je  m'aperçois  que  ce 
feroit  être  un  peu  trop  long-tems  fans  vous 
renouveller  mes  profonds  refpeéls  &  vous 
rendre  compte  de  la  Situation  où  je  me 
trouve  pour  ma  tranquillité.  Je  fais  dans 
une  maifon  où  je  me  plais ,  ôc  dans  une 
famille  qui  ne  me  donne  que  de  la  fatis- 
fâdion  :  ma  fanté  eft  à  l'ordinaire  :  &  tous 
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les  mouvemens  que  Ton  le  donne  à  la 
Cour,  vu  le  m.ilheureux  e'tat  où  fe  trouve 
M.  le  Duc  de  Beauvilliers  ,  ne  me  feront 
point  quitter  ce  lejour,  le  Roi  ne  l'ayant 
pas  déiapprouve  :  ce  qui  ne  me  fera  faire 
d'autre  démarche,  que  de  vous  confier  & 
de  vous  depoler  mon  entière  foumiffion 
aux  volontés  du  Roi  pour  tous  les  fervices 
qu'il  me  croira  capable  de  lui  rendre  :  je 
ne  crois  pas  que  dans  cette  occafion  par- 
ticulière il  foit  à  propos  de  rien  deman- 
der :  nous  ne  fçavons  pas  nous-mêmes  à 
quoi  nous  fommes  propres:  il  elt  bien  plus 
refpeftueux  &  plus  fage  de  n'avoir  d'au- 
tre volonté  que  celle  du  Maître. 

J'efpérois  à  mon  départ  que  dans  peu  les 
affaires  de  l'Eglife  feroient  appaifées  :  mais 
par  les  nouvelles  que  j'apprens  du  Public 
de  la  continuation  de  la  réfiftance  de  M. 
le  Cardinal  de  Noailles ,  je  ne  puis  qu'en 
être  f  Drt  affligée  pour  le  Roi  &  pour  vous  > 
Madame.  Je  hais  toute  nouveauté ,  &  je  i 
les   crains   fur -tout  dans  l'Eglife,  où  les  i 
foibles  cherchent  de  l'appui  dans  les  plusi 
mauvaifes  cabales ,  comme  cela  s'eft  tou- 
jours remarqué.   La  fagelfe  du  Roi  &  la 

•  vôtre  peuvent  feules  me  raffurer.  Au  refle ,  i 

•  Madame,  je  vous  dois  un  compliment  fur  î 
IVlévation  de  M.  le  Duc.  du  Maine  6c  de 

M. 


A   M  AD.    DE   Ma  IN  TENON.     21  5 

M.  le  Comte  de  Toidoufe.  Vous  fçavez 
mes  fentimens  pour  eux  depuis  long-tems, 
&  vous  me  connoifTez  plus  (încère  qu'un 
autre  :  je  crois  même  qu'ils  n'en  doutent 
pas  :  malgré  mon  ignorance ,  je  ne  laiire 
pas  de  fçavoir  que  Sa  Majeile  a  fuivi 
l'exemple  du  premier  Roi  Chre'tien ,  le, 
Fondateur  de  cette  Monarchie  :  Clovis  ne 
le  valoit  pas  :  &  pourtant  en  pareil  cas  il 
a  encore  plus  fait. 


LETTRE     XXV. 
De  Mad.  la  Maregh.  de  Roceefort. 

M  Es  malheureufes  afFdifes  me  pref- 
fant  d'aller  à  Paris,  où  l'on  fait 
une  afTemblée  de  Gréinciers  Mercredi, 
pour  deux  jours  feulement ,  je  ne  veux 
pas  partir  ,  Madame  ,  fans  vous  faire  fou- 
venir  que  je  fuis  encors.au  monde  :  je  ne 
puis  m'empêcher  de  croire  que  vous  avez 
toujours  un  peu  d'amidé  pour  votre  pauvre 
Maréchale ,  qui  a  beaucoup  à  foufîrir  dans 
fa  vieillelTe  ;  mais  je  vous  afllire ,  Mada- 
me ,  que  je  prens  mon  mal  en  patience  : 
car  vous  avez  toujours  de  la  bonté  pour 

moi» 
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moi  )  &  c'eft  la  feule  chofe  qui  me  peut 
foutenir  dans  mes  maux.  S.  A.  R.  a  voulu 
abfolument  mener  à  Marly  le  petit  Tow- 
nerre  :  trouvez  bon,  Madame ,  que  je  vous 
le  recommande  :  cela  eft  bien  libre  ,  mais 
vous  êtes  bien  bonne.  Je  voudrois  fort 
que  le  Roi  fe  fouvînt  de  Nangis  pour  le 
Gouvernement  de  Graveline  «  vacant  par 
la  mon  du  Gomte  de  Villars  :  vous  fça- 
vez ,  Madame  )  que  je  n'ai  que  vous  dans 
le  monde.  Je  vais  à  Paris  pour  un  Procès  : 
il  eft  bien  trifte  à  foixante-fix  ans  de  plai- 
der !  Paris  eft  pour  moi  une  terre  étran- 
gère. 


LETTRE     XXVI. 
Ds  Mad.  la  Marquise  de  Levy. 

J'Etois  alle'e  hier  à  Paris ,  Madame ,  voir 
ma  mère  9  qui  a  la  fièvre  continue  de-r 
puis  huit  jours  »  &  j'ai  été  obligée  de  la 
quitter  ce  matin  pour  venir  faire  à  mon 
ordinaire  le  trifte  perfonnage  de  fupplian- 
te.  J'ai  appris  la  mort  de  l'ancien  Major 
des  Gardes  î  qui  lailfe  vacant  le  Gouver- 
nement de  Guife.   M.  de  Levy  vient  de 

le 
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le  demander  au  Roi  :  &:  ceci  n'eft  feule- 
ment que  pour  vous  en  informer:  aux 
bonte's  dont  vous  me  comblez  ,  je  fuis 
fûre  que  ce  mot  fuffit  .•  mais  j'aurois  bien 
plus  d'efpe'rance ,  fi  le  Roi  étoit  informe 
du  mauvais  état  de  nos  affaires.  M.  de 
Lévy  eft  prefque  le  feul  des  Lieutenans- 
Généraux  qui  n'ait  pas  reffenti  fes  bienf-iits. 
Mais  M.  Voifm  n'a  aucune  raifon  de  nous 
protéger  :  &  j'aurois  plutôt  lieu  de  crain- 
dre que  d'efpérer,  fi  fon  bon  efprit  ne 
me  ralfuroit.  On  m'a  dit  que  Madame  la 
Duchefie  de  Berry  lui  a  parlé  fortement 
en  faveur  du  mari  d'une  Favorite.  Quoi 
qu'il  arrive  •>  Madame ,  le  coin  que  j'oc- 
cupe dans  votre  cœur  me  dédommage  de 
tout,  Ck  m'ell  une  confolation  dans  tou- 
tes mes  peines  :  le  dévouement  total  du 
mien  vous  ert  acquis  pour  le  refte  de  mes 
jours  :  c'^ft  peu  de  chofe  :  mais  c'eft  ce 
que  j'ai  de  plus  cher. 

Je  fuis  en  état  de  rejoindre  la  cabale  , 
fans  en  augmenter  les  infirmités  :  un 
membre  féparé  du  corps  ne  peut  prendre  de 
vigueur  que  par  la  réunion  :  jufqu'k  ce  que 
vous  m'ayez  r^ppellée ,  Madame  ■>  je  fen- 
drai le  malheur  de  tous  les  Êtres  privés 
de  leur  élément.  Le  délV  de  vous  revoir 
m'a  fdit  recourir  aux  plus  violens  remé- 

Lett.  Tome  FIIL  K  des  : 
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des  :  ils  n'ont  fervi  jufqu'à  préfent  qu'à 
exercer  la  main  de  l'arracheur  de  dents  : 
je  me  flatte  d'en  faire  à  mes  dépens  le 
plus  habile  homme  de  fon  fiëcle.  IJnpeu 
de  cabale  me  guériroit  bientôt  :  quels  maux 
peut-on  reflentir  en  un  lieu  où  le  cœur  & 
ï'efprit  font  charmés  ? 


LETTRE       XXVI L 

De       la       MEME. 

Ce  28.  Août  171 5. 

J'Apprens  ,  Madame  ,  que  vous  avez 
bien  palïé  la  nuit ,  &  je  reçois  des  mar- 
ques de  votre  amitié  :  quel  réveil  !  Et 
quel  fecours  pour  foutenirles  pejnes  aux- 
quelles mon  état  m'affujettit  î  11  me  feroit 
difficile  de  vous  exprimer  de  quelle  con- 
folation  m'a  été  votre  Lettre:  elle  a  cal- 
mé mon  efprit  :  il  me  femble  même  qu'el- 
le m'aide  à  fouffrir  avec  plus  de  patience 
les  douleurs  où  je  fuis  depuis  plufieurs 
jours.  J'avois  befoin  de  la  permiffion  que 
vous  me  donnez  de  vous  faire  fouvenir  de 
moi  :  la   difcrétion  a  toujours  combattu 

mon 
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mon  goût,  qui  me  porteroit,  fi  je  le 
fuivois ,  à  vous  importuner  (ouvent  pour 
me  dédommager  d'un  éloignement  dont 
la  peine  m'efl:  très  -  fenfible.  Comblée  de 
vos  bienfaits ,  Madame  )  vivement  touchée 
des  marques  de  votre  fouvenir»  oferai-je 
vous  dire  que  ma  tendrefle  pour  vous  eft 
un  peu  bleffee  de  votre  extrême  politefle  ? 
Vous  me  traitez  en  étrangère ,  &  vous 
fçavez  que  je  vous  dois  tout  :  auriez'vous 
oublié  que  j'ai  l'honneur  d'être  de  la  ca- 
haïe  ?  6$  ignorez-vous  que  mon  attache- 
ment pour  vous  eft  un  attachement  pour 
votre  perfonne  9  &  par  conféquent  indé- 
pendant de  la  place  où  vous  êies?  lime 
femble  que  voila  des  titres  pour  efpérer 
d'être  regarde'e  comme  ceux  qui  ont  l'hon- 
neur de  vous  appartenir. 

Que  l'éloignement  eft  cruel  !  J'ai  pris 
le  parti  de  ne  plus  voir  perfonne  pour 
éviter  les  diverfes  nouvelles  de  Paris.  Ma 
tnére  eft  la  plus  pernicieufe  compagnie 
que  je  puifte  avoir:  fon  attachement  pour 
le  Roi  &  fa  vivacité  ,  qui  trouvent  en 
moi  les  mêmes  difpofitions  -,  nous  jettent 
dans  un  trouble  difficile  à  fupporter.  Ce- 
pendant la  bonté  &  la  force  du  tempé- 
rament du   Roi   nous    confolent  &  nous 
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foutiennent:  mais  l'inquiétude  des  Cour- 
tifans  fait  tourner  la  tête  à  ceux  qui  font 
éloignés. 

LETTRE    XXVIIL 

De   LA    MEME. 
Ce  3.  Septembre  1715. 

ACcablée  de  ma  douleur,  &  pénétrée 
de  la  vôtre ,  Madame  ,  je  n'ai  enco- 
re eu  ni  la  hardieffe  ni  la  force  de  vous 
écrire:  j'hazarde  même  cette  Lettre  en 
tremblant  :  mais  puis  -  je  me  refufer  la 
feule  confolarion  qui  me  refte ,  la  confo- 
lation  de  gémir  avec  vous ,  &  de  vous 
témoigner  que  je  reffens  votre  douleur, 
fans  que  la  mienne  foit  diminuée.''  J'ad- 
mire depuis  long-tems  votre  vertu  :  elle 
m'infpiroit  le  défir  d'en  avoir  :  mais  l'hor- 
rible malheur  qui  nous  accable  m'en  fait 
voir  toute  l'étendue.  Dieu  feu!  vous  fou- 
tient  :  que  ne  puis- je  être  comme  vous  y 
&  n'aim.er  que  lui  !  Quel  coup  ,  Madame , 
&  quel  tems  !  Qu'il  vous  eft  aifé  de  fou- 
haiter  la  m.ort  !  L'horreur  qu'elle  fait  à 
la  nature  m'empêchoit  de  goûter  ce  fen- 
timent  :  &  j'admirois  feulement  votre  per- 
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fe6lion  :  mais  je  le  comprens  aujour- 
d'hui 5  &  j'avoue  9  à  ma  honte ,  que  c'eft 
plutôt  pour  ne  point  voir  ce  que  nous 
voyons  )  que  par  la  vertu  qui  vous  l'inf- 
pire. 


LETTRE    XXIX.     i^^ 

De     LA     MEME. 

Ce  10.  Mars  171^. 

LA  crainte  de  vous  importuner  5  Ma- 
dame, retient  depuis  long-tems  en 
captivité  le  défir  extrême  que  j'ai  de  vous 
rappeller  mon  refpeft  &  mon  attache- 
ment. J'ai  mis  dix  fois  la  main  à  la  plu- 
me pour  vous  exprimer  les  fentimens  de 
mon  cœur?  &  .dix  fois  la  crainte  de  vous 
déplaire  m'a  arrêtée.  Cependant  Madame 
de  Cayhis,  à  qui  j'ai  confié  ma  peine 
fur  un  filence,  que  je  ne  puis  foutenir 
que  par  la  penfée  de  vous  être  plus  agréa- 
ble, (mf)tif  qui  peut  tout  fur  moi)  m'a 
ralîurée  &  charmée ,  en  me  difant  que 
ma  Lettre  ne  vous  déplaira  point ,  6c  que 
vous  voudrez  bien  vous  fouvenir  que  j'ai 
befoia  de  quelque   confolation.     Je  vous 
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jure  9  Madame  ,  avec  ma  fincérité  ordi- 
naire, que  je  ne  m'accoutume  point  à  une 
auffi  dure  feparation,  après  avoir  goûté 
les  charmes  d'une  douce  6z  aimable  (ocié- 
téï  où  le  folide  &  fagréable  rempli!^ 
foient  à  l'envi  mon  cœur  &  mon  efprit: 
tems  heureux,  que  je  ne  celferai  jamais 
de  regretter  !  Il  eft  paffé  avec  la  rapidité 
d'un  longe  :  il  n'en  refte  donc  plus  que  le 
fouvenir  !  Ne  me  refufez  pas  le  vôtre , 
Madame,  6c  l'efpérance  de  vous  èj^pri- 
mer  de  tems  en  tems  moi-même  les  fen- 
timens  de  refpe£l,  d'admiration,  de  ten- 
drefle  que  vous  feule  pouvez  infpirer  dans 
le  degré  de  vivacité  où  je  les  fens.  La 
fàifon  adoucie,  l'air  de  St.  Cyr  purifié} 
quelle  raifon  pouvez -vous  me  donner, 
pour  me  priver  du  feul  bien  qui  me  refte  ? 
Mais  je  m'égare  î  &  mon  cœur  parle  mal- 
gré moi:  car  mon  feul  deflein  dans  cette 
Lettre  étoit  d'obtenir  qu'elle  fût  bien  re- 
çue, &  lapermiffion  d'écrire  quelquefois: 
pardonnez  à  mon  ambition  :  c'eft  en  vérité 
ia  feule  que  j'aye  à  préfent. 
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LETTRE     XXX. 

De    la    MEME. 

VOusne  pouvez  comprendre,  Mada- 
me, combien  la  Lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'ecrire  a  excité  en 
moi  de  mouvemens  diftërens  :  les  pre- 
miers, à  la  vue  de  votre  écriture,  ont  été 
de  joie  &  de  reconnoiiTance:  mais  bientôt 
ils  ont  été  fuivis  d'une  profonde  triftefife. 
Je  fuis  donc  privée  par  votre  volonté ,  ôz 
par  une  volonté  qui  m'eQ  facrée,  de  la 
chofe  du  monde  à  laquelle  je  fuis  la  plus 
fenfible.  Non ,  Madame  ,  je  ne  ferai  ja- 
mais raifonnable,  lorfqu'il  s'agit  de  vous 
dire  un  éternel  adieu:  c'eft  acheter  trop 
cher  la  raifon  :  je  n'en  veux  point  à  un  tel 
prix:  &  Il  je  vous  obéis,  ce  fera  plutôt 
docilité  que  foumiffion:  que  dis- je?  Mon 
amitié  pour  vous  me  fera  un  crime  de  mon 
refpeâ  pour  vos  ordres.  Croyez- vous  de 
bonne  foi,  Madame,  qu'après  avoir  eu 
l'honneur  de  vous  connoître,  d'éprouver 
toute  ma  vie  vos  bontés,  de  m'être  flattée 
d'une  amitié  qui  faifoit  tout  mon  bonheur» 
je  puide  contrefaire  un  détachement  que  je 
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ne  puis  comprendre/*  Vous  me  faites  admi- 
rer la  vettu  la  plus  parfaite  :  mais  c'eft  la 
connoiflance  que  j'en  ai  qui  fait  que  je  ne 
puis  jamais  m'en  détacher.  Que  de  chaînes 
me  lient  a  vous  ?  Madame  !  L'inclination 
me  fait  votre  amie  9  &  la  reconnoiflance 
votre  créature;  ai  ma  vénération  augmente, 
à  melure  que  la  foiblelTe  générale  me  mon- 
tre mieux  la  grandeur  de  votre  courage. 
Cependant  votre  repos  &  votre  bonheur  9 
qui  vous  paroiiTent  attachés  à  la  privation 
que  vous  m'impofez,  me  ferme  la  bou- 
che :  mais  je  ne  puis  m'empêcher  d'en  mur- 
murer. Comment  Mmes.  de  Cayhts  ik  de 
Dangeau  ont^elles  pu  fe  charger  d'un  pa- 
reil refus  .♦*  Je  n'y  reconnois  ni  votre  bonté 
ni  la  leur.  Nous  fommes  dans  un  tems  où 
perfonne  ne  manque  de  chagrins  &  de  pei- 
nes ^  &  où  les  momens  de  confolation  font 
bien  rares  :  du  moins  ne  m'ôtez  pas  l'efpé- 
rance  de  trouver  un  tems  plus  favorable  9 
où  vous  vous  lailTerez  toucher  &  par  mon 
obéiffance  ,  &  par  ce  qu'elle  me  coûte ,  ÔC 
par  les  fentimens  qui  me  la  prefcrivent  9 
mais  qui  ne  pourront  la  faire  durer  long- 
tems. 
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LETTRE     XXXI. 

De    la    me  m  e. 
Ce  27.  Avril  17 16. 

t'Use  avec  difcrétionj  Madame,  de  la 
bonté  que  vous  avez  de  permettre  que 
je  vous  importune  quelquefois:  ce  n'efl 
pas  fans  peine ,  &  je  vous  fuppHe  de  le  re- 
marquer ,  &  de  m'en  récompenfer.  Mme. 
de  Caylus  m'a  envoyé  de  votre  psrt  le 
plus  précieux  préfent  que  je  puifle  rece- 
voir} puifque  ce  font  les  ouvrages  de  vos 
mains.  Mon  premier  mouvement  a  ér-i  de 
les  conferver  avec  foin  )  comme  une  chofe 
dont  la  mort  feule  pouvoit  me  féparer: 
mais  me  fouvenant  de  la  folidité  de  vos 
maximes  5  qui  n'efliment  que  ce  qui  eft 
utik)  je  m'en  fervirai  avec  autant  de  plai- 
fir,  que  de  peine  de  les  voir  ufer.  Je  fuis 
bien  fâchée  des  fréquens  maux  de  tête  que 
vous  avez  depuis  quelque  tems  :  que  je  me 
trouverois  heureufe,  Madame,  de  pou- 
voir vous  tenir  compagnie  dans  les  mo- 
mens  où  vos  incommodités  ne  vous  per- 
mettent pas  une  occupation  ferieufe  !  J'at- 
tens  avec  une  grande  impatience  la  per- 
miffion  de  vous  aller  voir:    c'eft  le  feuï 

K  s  plai- 


^l6  Lettres  de  diverses  Dames 

pla-.lir  que  je  puiac  avoir  a  prélent.  Je  fuis 
fort  réparée  du  monde ,  fouvent  dans  une 
pe  ite  maifon  que  j'ai  louée,    loin   de  la 
Cour,  prefque  hors  de  là  Ville,  entre  vos 
Carmélites  &  les  Invalides.     Là  je  penfe 
fouvent    avec   amertume  au  pafle,    avec 
triftefle  au  préfent ,  avec  inquiétude  à  l'a- 
venir. Je  ne. vois  que  ma  famille  &  un  pe- 
tit nombre  d'amis  :    point  de   PrincelTes  y 
hormis  Madame  la  DuchefTe  d^OrléanS',  que 
fes  roucis.&  fes  maux  féparent  de  tout: 
elle  fe  livre  à  fes  chagrins ,  &  ne  fe  nour- 
rit que  de  larmes  :  ce  qui  ne  met  ordre  à 
rien.     Tout  ce  que  nous  voyons ,  tout  ce 
que  nous  regrettons  5  nous  devroit  bien  dé- 
tacher du  monde.'  vous  feule,  Madame» 
en  faites  un  digne  &  refpeftable  ufage  :  il 
y  a  (î  long-tems  que  vous  êtes  uniquement 
attachée  à  Dieu,  que  le  malheur  vous  a 
trouvée  prête.  Je  vois  que  je  ne  puis  comp- 
ter fur  rien  d'agréable:   j'efpérois  d'avoir 
l'honneur  de  vous  voir:    j'avois  ma  per- 
miffîjn ,  &  je  vivois  de  l'idée  d'en  profiter 
bientôt  :  je  comptois  les  momens:  j'atten- 
dois  l'Exprès  qui  de  voit  m'apprendre  l'in- 
ftant  où  j'aurois  le  plaifir  de  vous  entrete- 
nir à  moi  aife;  &  quoique  là  peine  de  la 
fépir  îtion  fuive  de  près  le  plaifir  de  vous 
voir  j  &  que  je  compriiTe  que  j.e  la  fenti- 
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rois  vivement ,  je  ne  fongcois  qu'à  la  joie 
àe  me  retrouver  auprès  de  vous;  &  voilà 
une  malheureufe  petite-vérole  qui  éloigne 
encore  un  fi  aimable  projet.  Le  defir  que 
j'en  ai  me  fait  croire  que  j'aurois  le  cou- 
rage d'affronter  le  péril  du  mauvais  air: 
je  ne  le  crois  guéres  meilleur  à  Paris.  Je 
foupe  ce  foir  avec  un  monde  qui  me  plaît 
fort,  parce  qu'il  fçait  vous  chérir  6c  vous 
admirer  :  c'eft  avec  Mme.  la  Duchefle  de 
Noaiîles  -,  Mme.  de  Caylus-,  M.  de  Fréjus  y 
chez  Mme.  de  Cajîre.  Je  connois  le  ref- 
pe6l  des  deux  derniers ,  &  je  me  mets  au 
rang  des  nièces.  Madame,  comptant  faire 
honneur  a  la  vraie ,  de  comparer  mes 
fentimens  aux  fions ,  puifque  mon  ambi- 
tion va  jufqu'ci  égaler  le  refpeél ,  la  teii- 
drefle  &  l'dttachement  de  la  fdu(re.  Hé- 
las i  ces  pauvres  Dames,  qui  vous  flirent 
jadis  fi  chères ,  &  qui  ne  font  plus  que 
malheureufes  ,  éprouvent  donc  par  votre 
rigueur  le  fort  le  plus  trille  ,  &  c'eft  vous 
qui  frappez  le  dernier  coup  qui  devoit  les 
accrtbler  ;  fi  pour  vous  plaire  il  faut  vous 
oublier ,  j'aurai  le  malheur  de  vous  dé- 
plaire tant  quil  me  reftera  un  fouffle  de 
vie. 
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LETTRES 

DU   CLERGE' 
DE    FRANCE 

A   MAD.  DE    MAINTENON. 

LETTRE    L 

De  Mr.  l'Eveque   de  Lavaur. 

Lav<tur<i  14,  Juillet. 

LE  Clergé  doit  à  votre  piété  &  à  vo- 
tre Religion  la  confervation  de  fes 
droits.  Le  Roi  a  rendu  à  Dieu  ce  qui 
appartient  à  Dieu,  &  nous  avons  rendu 
à  Céfar ,  Madame ,  ce  qui  appartient  à 
Céfar.  Si  »  félon  St.  Aiigiijiin ,  le  mal- 
heur des  Royaumes  vient  en  partie  du  dé- 
faut de  payer  les  dixmes ,  nous  pouvons 
dire  ,  Madame ,  que  le  Seigneur  n'a  pas 
été  long-  tenas  à  récompenfcr  le  Roi  d'?- 
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voir  reconnu  notre  droit ,  par  l'avantage 
que  Sa  Majefté  vient  d'emporter  fur  ies 
ennemis.  *]'ai  prié  Me.  la  ComtefTe  de 
Mailly  )  Madame ,  de  vous  marquer  ma 
très  -  humble  reconnoiffance  des  marques 
d'intérêt  dont  vous  m'honorez.  Je  ne 
m'étois  expliqué  qu'à  vous ,  Madame ,  de 
ce  que  je  penfe  de  nos  privilèges»  dans 
la  confiance  que  j*ai  en  votre  bonté.  Si 
vous  aviez  bien  voulu  faire  voir  ma  let- 
tre à  quelque  perfonne  de  piété,  elle  vous 
auroit  confirmé  la  droiture  de  mes  inf- 
trudions.  Je  n'ai  jamais  héfité  de  don- 
ner au  Roi  les  fecours  que  S.  M.  deman- 
doit  au  Clergé  ;  nous  fommes  attachés  au 
Roi  par  tant  d'endroits ,  que  nous  ne 
manquerons  jamais  à  notre  devoir,  &  à 
la  paffion  que  nous  avons  de  lui  plaire. 
Je  n'ai  pas  moins  d'empreflement  à  vous 
faire  connoitre  mon  attachement  a  ce  qui 
vous  eft  agréable,  puifqu'on  ne  peut 
être  avec  plus  de  refpeét,  &c. 
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LETTRE     IL 

De  M.  l'Eve  QUE    d'Auxerre. 
Auxerre^    5.  Janvier. 

TE  fuis  honteux,  Madame,  de  vous  im- 
J  portuner  fi  fouvent  :  je  vous  en  de- 
mande très  -  humblement  pardon.  Vous 
plaignez  les  affligés ,  &  c'eft  en  cette 
qualité  que  f  ai  l'honneur  de  me  préfenter 
aujourdui  à  vous.  Voici  le  fait ,  Mada- 
me: le  Roi  vient  de  faire  donner  ordre 
à  M.  l'Archevêque  de  Sens  ,  par  M.  l'Ab- 
bé de  Maulevrier  9  de  nommer  M.  l'E». 
vêque  de  Troye  pour  TAflemblée,  &  k 
M.  de  Troye  de  s'y  rendre.  J'ai  affifté. 
Madame ,  à  quatre  AlTemblées ,  &  à  deux 
tenues  d'Etat.  J'ai  été  chargé ,  pendant 
trois  ans ,  de  l'adminiftration  des  affaires 
de  la  Province  de  Bourgogne  :  je  ne  crois 
point  avoir  manqué  de  zélé  ,  de  fidélité  5 
&  d'attachement  pour  le  fervice  du  Roi  : 
&  cependant  il  m'eft  défendu  aujourdui 
de  lui  en  donner  de  nouvelles  preuves  9 
&  de  remplir  un  devoir  que  la  Religion , 
la  reconnoififance  y  &;  l'amour  même ,  s'il 
eft  permis  à  un  Sujet  de  fe  fervir  de  ce 
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I terme  9  m^impolènt  de  plus  en  plus ,  Ma- 
dame :  mon  humeur  ne  s'eft  point  encore 
fait  fentir  dans  les   Aifemblées  ,    &  mes 
querelles    particulières    n'ont     point     été 
jufqu'au  Roi.     Je   ne  fçai ,   Madame,    à 
quoi  attribuer    cette    mortification  5    qui , 
en  vérité,   m'eft   fort  fenfible.    Si  je  l'ai 
méritée,  je   vous  fupplie   inltamment   de 
me  faire  connoitre  ma  faute  ,  afin  que  je 
m'en  corrige.    Je  ne  fuis  point  heureufe- 
ment  opiniâtre  :  les  plaintes  que  j'ai  l'hon- 
neur, Madame,  de  vous  porter,  ne  font 
point  l'effet  de  l'attachement  que  j'ai  pour 
Paris  :  quand  on  en  eft  à  trente- fix  lieues  > 
on  n'a  point    befoin    de  prétexte  pour  y 
aller.    A  la  vérité,  j'aurois  été  allez   aife 
d'être  de  rAlfemblée  ,  pour  donner   à  Sa 
Majefté  de  nouvelles   preuves  de    la    re- 
connoifiance  que  j'ai  de  toutes  fes  bontés  9 
ôi  de  celle  qu'il   vient  d'avoir ,   en  don- 
nant une  Abbaye  k  mon  Grand  -  Vicaire. 
Je  vous  demande  encore  pardon,  Mada- 
me, de  mes  importunités:  mais  vous  êtes 
le  recours  &  l'appui  desEvêques  :  ils  font 
aufîi  bien  obligés  de  prier  Dieu  pour  vous. 
Je  m'acquitte  très  -  fidèlement  de  ce  de- 
voir. 
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LETTRE    1 1 1. 

D E  M.   l'E veque   deFrejus. 
Fréjus  j  12.  Avril, 

JE  crains  de  vous  fatiguer  encore  plus 
par  mes  remercimens  que  par  n:ies  de- 
mandes: mais  j'ai  le  cœur  fi  pénétré 
de  vos  bontés ,  que  je  ne  puis  re'ùtter  au 
délir  preflant  de  vous  en  marquer  ma  vi- 
ve à(.  refpeftueuie  reconnoilTance,  Ce 
n'eft  point  du  tout  l'intérêt ,  Madame , 
qui  m'y  rend  li  fenfible  :  grâce  à  Dieu  » 
Je  n'en  fuis  pas  fort  occupé  :  mais  je  ne 
puis  qu'être  infiniment  touché  de  voir 
qu'une  perfonne,  fi  fort  au-deflus  des 
autres  par  tant  d'endroits ,  veuille  bien 
m'accorder  quelque  part  en  l'honneur  de 
Ta  bienveillance.  Vous  pouffez  même  en- 
core 9  Madame  5  l'excès  de  votre  bonté  > 
jufqu'à  daigner  me  raffurer  fur  quelques 
mauvais  offices  qu'on  m'avoit  voulu  faire 
craindre  auprès  de  S.  M.  Je  n'ai  jamais 
eu  d'autre  ambition  que  de  lui  plaire  ,  & 
de  m'attirer  l'honneur  de  fon  eftime  ?  en 
faifant  mon  devoir.    Il  ne  me  refte   plus 

qu'à 
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u'à  redoubler  mes  efforts ,  pour  le  rt.m- 
lir  encore  mieux  à  Tavenir  ,  &  au/Ti  iong- 
tems  que  ma  fanté  me  le  permettra:  je 
De  cefferai  de  faire  des  voeux  très  -  ardens  , 
Madame  5  pour  la  confervation  de  la  vo- 
tre :  je  le  dois  par  toutes  fortes  de  rairons  ; 
mais  la  plus  forte  eft  la  vénération  pi^i- 
ne  de  refpeft,  &c. 


LETTRE     IV. 

De  m.  le  Cardinal  de  Roraic. 

MR.  le  Nonce  m'avant  apporté  une 
Lettre  que  des  Religieules  duLio- 
cefe  de...  e'crivent  au  Pape  contre  kur 
Evêque ,  &  ni'ayant  demandé  conleil  iur 
ce  qu*il  avoit  à  faire  ,  j'ai  cru  devoir  nie 
charger  de  la  Lettre  &  vous  lervover. 
Vous  remédierez  aux  nicux  dont  on  fe 
plaint  5  fans  commettre  perfonne,  fuppofé 
qu'ils  foient  véritables  :  &  s'ils  ne  le  font 
pas  f  vous  fupprimerez  j  Madame  ,  cette 
malheureufe  Lettre  )  qui  ne  mériteroit 
que  d'être  méprifée.  Après  tout,  il  fem- 
ble  qu'elle  ne  mérite  guère  mieux  >  étant 
anonyme. 

LET« 
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LETTRE    V. 

De  m.   l'Archevêque    de   Bourges. 

LA  reconnoiCTance  ne  m'a  pas  permis  ■ 
de  négliger  les  occafions  de  m'eclaircir 
fur  une  mariére  qui  vous  regarde ,  ôi.  que  ji' 
je  fçai  ne  vous  être  pas  indiffértnte.  Si  | 
vous  voulez  en  être  inflruite  ?  Madame , 
vous  me  ferez  l'honneur  de  me  donner 
vos  ordres  :  Tair  de  Fontainebleau  infpire 
une  liberté  5  qu'on  n'oferoit  prendre  ail- 
leurs t  ôi  dont  même  je  n'uferois  pas  dans 
ce  lieu -ci  5  fi  elle  n'étoit  autorifée  par 
une  bonté ,  une  candeur ,  une  vérité  & 
une  affabilité?  qui,  dans  un  certain  de- 
gré, ne  fe  trouvent  qu'en  vous.  Mada- 
me. J'avoue  que  j'aurois  penfé  autre- 
ment à  Verfailles  :  le  voifinage  de  St. 
Cyr  m'auroit  intimidé  ;  je  le  dis  à  ma 
confufion,  Madame:  car  au  contraire, 
cette  fainte  Maifon  devroit  m'infpirer  de 
la  confiance ,  puîfque  j'di  éfé ,  par  votre 
choix,  l'un  de  ceux  fi.r  le  témoignage 
defquels  a  été  bdti  cet  édifice  fpirituel , 
dont  la  bonne  odeur  fe  répand  fi  loin  : 
ainfi  tant  qu'il  y  aura  un  St.  Cyr,    ôi.  ce 

fera 
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èra  jufqu'à  la  fin  des  fiecles  9    on   fçaura 

ju'une  perfonne  dont  I«  mérite  ôz  la  ver- 

u   font  fort  au  -  deffus   du  rang    qu'elle 

ientj  a  voulu  me  tirer  de  l'obfcurité  où 

étoîs,  ôi,  que  mon  nom  fût  infcrit  dans 

es  Regiftres ,  ou  plutôt  dans  les  Faftes  de 

:ette    Maifon   Royale  :  mais   vous  Pavez 

oublié  -)  Madame  :  car  vous  n'oubliez  rien 

jIus  volontiers  que   vos  bienfaits.    Si  ma 

tentative    vous  paroit  téméraire  j  ayez  la 

jonté  de  me   la  pardonner  en  faveur  de 

mon  zélé  ,  &  imputez  -  la  ,  Madame ,    à 

ce  dérangement  de  cervelle  ,  dont  le  faint 

Curé  parloit  fi  volontiers  :  tout  m'eft  bon  j 

pourvu  que  vous  foyez  contente  de  moi. 


LETTRE     VI. 

De  M.   l'Eve  QUE   de  Frejus. 
Frèjust    ij.  Mai  1707. 

VOtre  charité  &  votre  générofité  font 
des  effets  qui  fe  répondent  partout , 
&  me  font  prendre  la  liberté  de  m'r.dref- 
fer  direftement  à  vous,  fans  employer 
d'autre  intercelTeur  que  la  bonne  œuvre 
même,  que  je  vais  avoir  l'honneur  de 
vous  propofer.    J'ai  un  Couvent  *de  Fel^ 

gieu- 
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gieufes  9  qui?  depuis  trots  ou  quatre  ans  9  ^ 
cft  tous  les  jours  à  la  veille   de  fe   diffî-'^ 
per  par  le  mauvais  état  de  fes  afïàires.  Je  •> 
l'ai  foutenu  jufqu  à  cette  heure  :  mais   ne 
pouvant  pas  fuffire   à  tous  les  befoins  du 
Diocèfe ,  la  dernie're  taxe  fur  les  Mailons 
Religieufes  a  achevé  de  ruiner  celle  dont 
fai  l'honneur  de  vous  parler. 

Il  y  a  une  vingtaine  de  filles  de  la 
Communauté  de  Nice,  dont  les  parens 
font  venus  me  les  demander,  fçachant  le 
mauvais  état  de  leur  temijorel  :  mais  je 
les  ai  refu(ées  1  tant  à  caule  du  danger , 
que  par  le  mauvais  effet  que  cela  pour- 
roit  faire,  par  rapport  aux  conjonélures 
du  tems.  J'ai  demandé  une  Loiterie  pour 
elles  ,  &  je  les  fecourerai  autant  que  je 
pourrai:  mais  fi  vous  vouliez  bi  n  avoir 
la  charité,  Madame,  de  leur  procurer  une 
des  quêtes  de  la  Pentecôte,  ou  de  la  Fê- 
te -  Dieu  ,  je  vous  en  f erois  très  -  obligé. 
La  néceffité  m'oblige  à  prendre  cette  li- 
berté. Je  fuis  trop  perfuadé  de  votre  bon- 
té, pour  croire  que  v.ous  puiffiez  la  blâ- 
mer dans  un  Evêque  chargé  par  fon  état 
de  tous  les  befoins  de  fon  Diocèfe. 


*     ♦     * 
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LETTRE    VII. 

De  M.    l'Eve  QUE  de  Belle  y. 

Belîey^  I.  Juin  1707. 

MAdame,  je  m'adrefle  à  vous  avec 
ma  confiance  ordinaire ,  pour  vous 
demander  vos  lumières  dans  un  embarras 
où  je  me  trouve.  J'ai  dans  mon  DioceTe 
environ  quarante  Paroiffes  5  &:  deux  petites 
Villes  fituées  dans  les  Etats  de  M.  le  Duc 
de  Savoye.  Il  y  a  très-longtems  qu'on  n'a 
pas  vifité  ces  ParoiiTes  :  les  Curés  fou- 
haitent  avec  empreffement  que  j'y  aille  : 
j'c^tois  même  fur  le  point  de  partir  pour  y 
a  1er  ;  mais  j'ai  cru  qu'une  telle  de'marche 
ne  devoit  fe  faire  qu'après  de  férieufes 
réflexions,  &:  qu'il  y  avoit  bien  des  rai- 
fons  qui  m'engageoient  de  remettre  cette 
vifite  k  un  autre  tems.  Car  dois-  je  en- 
trer dans  les  Etats  d'un  Prince ,  &  un 
Prince  qui  eft:  père  de  Madame  la  Du- 
chefle  de  Bourgogne  -,  fans  auparavant  lui 
en  écrire  ,  pour  lui  demander  l'honneur 
de  (a  prote6li>n  ,  &  l'afÏÏirer  de  mon  ref- 
pe6l  ?  Te  ne  L  puis  préfentement  k  caufe 
de  ia  gueire  :  &  je  ne  le  dois  pas  j  parce 

que 
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que  toute  la  Savoye  eft  fous  la  puilTance 
du  Roi.  Je  fuis  très  -  perfuadé  que  Ci 
j'entrois  dans  la  Savoye  durant  la  guerre, 
le  Sénat  de  Chamberry ,  qui  a  les  yeux 
ouverts  pour  voir  ce  que  je  ferai ,  ne  man- 
queroit  pas  à  la  paix  d'empoifonner  ma 
conduite  auprès  de  Son  Altefle  Royale  : 
&  ce  feroit  pour  moi  un  grand  malheur , 
fi  ce  Prince  venoit  à  s'indifpofer  à  mon 
égard.  Je  ferois  hors  d'état  de  pouvoir 
faire  aucun  bien  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  mon  Diocèfe.  Je  vous  ferai  très- 
obligé»  Madame»  fi  vous  voulez  bien 
avoir  la  charité  de  me  feire  fçavoir  ce  que 
vous  jugez  le  plus  â  propos  que  je  falTe 
dans  cette  occafion. 


LETTRE    VIII. 

Du      MEME. 
j4  Belley-i  25.  Janvier  1709. 
Adame ,  quelques  Religieux  de  l'Ab- 


M 


baye  de  St.  Sulpice  ,  qui  efl  dans 
mon  Diocéfe,  me  font  venus  dire  qu'ils 
avoient  pris  la  liberté  de  vous  écrire  5  pour 
vous  informer  des  défordres  horribles  qui 
font  dans  leur  Communauté  5  &  pour 
vous  prier  de  me   faire  commettre  pour 

ré- 
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sformer  les  abus  &  les  dérégi emens  qui 
3nt  dans   cette  Maifon.    Je  vous   fupplie 
rès  -  humblement  ?  Madame  î  de  ne  point 
'Ous  intérelfer    pour  que  je   me  mêle  de 
ette  afïaire.    Il  eft  vrai  que  le   défordre 
e  cette  Maifon  eft  à  un  point  extrême  : 
nais  je  n'ai  rien  en  cela  à  me  reprocher  : 
*ai  dit  <5c  j'ai  fait  tout  ce  que  mon   de- 
roir  demandoit  de  moi  en   pareille  occa- 
îon.    J'ai  écrit    à   M.  le  Marquis   de   la 
'^rilliére  ,   qui  n'a  pas  jugé  k  propos    do 
ne  répondre.   Il    ne  me    refte    plus  rien 
i  faire  que  de  gémir  devant  Dieu  du  mal 
:|ue  je  ne  puis  empêcher.     Permettez  moi, 
Madame  y  de  me  fervir  de  cette  oceafion , 
pour  vous  prier  de  fufpendre  votre  juge- 
ment fur  toutes  les  Lettres  qu'on  pourra 
vous  écrire  de   ce  pays  -  ci.    Comme   on 
fçait  que  vous  m'honorez  de  votre  bien- 
veillance ,   (non  pas  que  je    m'en   vante, 
car  je  fuis  là  -  deflfus  d'une  réferve  a  n'en 
parler  jamais,  mais  je  ne  puis  pas  empê- 
cher de  croire  que  vous  ayez  de  la  bon- 
té pour  moi)  ils  pourroient  être  affez  har- 
dis   pour    vous  écrire    fur  mon    compte , 
foit  en  bien  ,  ou  en  mal.    J'ai  connu   par 
moi-même  de  quoi  ils  font  capables,  par 
les  Lettres  qu'ils  m'ont  écrites  ?  les  uns  con- 
tre 
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tre  les  autres.  Ils  n'hefltent  (br  rien,  ôc 
c'eft  la  Nation  la  plus  hardie  à  imporer 
que  f  aye  j^-imais  connue.  A  mefure  que  ; 
je  vis  avec  eux  ,  je  connois  leur  caraélére  : 
grâces  à  Dieu  ■>  je  iuis  en  paix  avec  tout 
le  monde  :  mais  pour  y  parvenir  ,  il  m'a 
bien  falu  faire  l'expérience,  Ôi.  je  la  fais 
tous  les  jours ,  de  la  maxime  pleine  de 
fagefle  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
me  dire  autrefois,  qu'une  perfonne  qui 
étoit  en  place  devoit  s'attendre  à  vivre 
d'injures  &  d'ingratitudes  :  c'tft  un  Peu- 
pie  qui  fe  relient  encore  de  fon  ancienne 
origine.  J'efpére  néanmoins  qu'avec  un 
peu  de  patience  6c  de  travail  nous  vien- 
drons à  bout  de  tout. 


LETTRE     IX. 

De  M.  l'Eve  QUE  de  Chartres. 

Pourquoi  m'attriftez  «•  vous ,  Madame  « 
en  me  mandant  que  vous  m'avez  ac- 
cablé de  papiers  dans  votre  dernier  pa- 
quet ?  Ne  fçavez  -  vous  pas  »  Madame  9 
que  vous  êtes  notre  joye ,  notre  confola- 
tion ,  notre  gloire  ?  Il  me   femble  même 

que 
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que  c'eft  tout  le  contraire,  ÔC  que  vos 
anciens  papiers  étoient  plus  prolixes  que 
les  derniers  5  qui  font  courts  en  coniparai- 
fon.  Je  n'en  fçache  point  d'autre  raifon, 
lînon  que  dtpuis  quelques  anne'es  les  mau- 
vaifes  affaires  de  l'Etat  vous  caufoient 
des  angoilTes  extrêmes  ,  &  que  vous  trou- 
viez du  foulagement  k  répandre  votre  cœur 
afflige.  Mais  à  prêtent ,  que  la  vicloire 
a  pafle  de  notre  côté ,  vous  n'avez  pres- 
que rien  à  dire:  deux  mots  vous  fufïilènt; 
&  fi  nous  prenons  encore  quelque  Place , 
je  crois  que  vous  n'aurez  plus  d'intérieur 
à  communiquer.  L^s  moindres  papiers 
vous  paroilTent  longs  :  on  m'affure  même 
de  tous  côtés  que  votre  fanté  ne  fut  ja- 
mais meilleure,  6c  que  vous  rajeuniilez 
ù  vCie  d'œil ,  &  le  Roi  auili ,  à  ce  que 
l'on  publie  par -tout.  Je  ne  puis  m'em- 
pccher  de  remercier  le  bon  Roi  Jacques  y 
d'avoir  obtenu  de  Dieu  tant  de  prolpéri- 
tés  temporelles  :  car  je  les  attribue  k  fon 
interceflion ,  notre  falut  ayant  commencé 
par  l'Angleterre.  Sans  doute  que  tant  de 
iècours  qu'on  lui  a  donnés ,  k  fa  perfon- 
ne ,  k  fa  FaiTiille  ,  k  fes  pauvres  Sujets  , 
&  fa  reconnoiffance ,  qui  ne  fe  perd  point 
en  changeant  de  demeure ,  lui  ont  fait 
entreprendre  notre  défenfe. 

Lctt.  Tome  FUI.  h  Je 
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Je  me  fouviens  toujours  d'avoir  lu  dans 
le  Procès  de  la  Tucelle  d'Orléans ,  que 
cette  merveilleufe  fille  difoit  que  Charle- 
magne  &  St.  Louis  étoient  à  genoux  de- 
vant le  Trône  de  Dieu  ^  &  dennandoient 
grâce  pour  le  Roi  6c  pour  le  Royaume 
de  France.  Je  puis  peut-être  plus  qu'un 
autre,  donner  des  preuves  delà  vertu  du 
Roi  Jacques,  puifqu'ayant  été  commis  par 
M.  le  Cardinal  pour  informer  des  guéri- 
fons  miraculeufes  que  le  faint  Roi  opère , 
j'en  ai  vu  d'inconteîlables  ,  &  depuis  peu  ? 
qui  fe  font  faites  en  la  perfonne  de  la 
fille  d'un  Lord  ,  dont  j'ai  été  très  -  édifié. 

J'ai  bien  de  la  joye  de  ce  que  les  af- 
faires de  la  Maifon  de  nos  Princes  s'ac- 
commoderont :  to'it  iç  inonde  bénit  Dici 
de  l'avoir  infpiré  au  Roi  •>  &  de  vous  avoii 
donné  le  zélé  d'y  contribuer  autant  qu( 
vous  avez  fait. 

Je  plains  M.  le  Cardinal  d'être  très- 
angoifîé  fur  ce  qu'il  a  k  faire  ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  écouter  les  confeils  qu'oi 
lui  a  donnés  ,  &  pour  en  avoir  fuivi  d 
mauvais»  ou  les  fiens  propres. 

LET 
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LETTRE    X. 

De  m.  l'Eveque   de   Garcassokne. 
Carcajfonnef  1.  Février  1708. 

L'Expérience  du  pafTé  re'gle  ordinaire- 
ment la  conduite  à  venir.  La  pro- 
te£lion  dont  vous  m'avez  honoré  auprès 
du  Roi,  quand  j'ai  pris  la  liberté  de  lui 
demander  des  grâces  pour  M.  de  Grignan  « 
m'encourage  à  recourir  à  cette  même 
bonté  y  quand  j'ofe  en  demander  pour 
moi-même.  Le  principe  de  vos  bienfaits 
eft  en  vous  ,  Madame  >  &  je  ne  recon- 
nois  rien  en  moi  qui  puiffe  m'attirer  ceux 
que  je  demande ,  que  la  reconnoifTance 
de  ceux  que  j'ai  reçus.  Vous  venez  tout 
fraîchement  de  les  renouveller  en  li  per- 
fonne  de  mon  neveu  l'Abbé  de  Roche- 
honne  :  je  n'ai  ofë  par  refpeft  vous  en 
faire  mes  très  -  humbles  remercimens  : 
mais ,  animé  par  la  fuite  de  vos  faveurs  9 
je  prens  la  liberté  de  vo-us  affurer,  Ma- 
dame ,  que  vous  ne  pouvez  les  répandre 
fur  aucune  Famille,  qui  fafle  des  vœux 
plus   fincères  &   plus  emprelTés   pour    la 

L  2  durée 
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durée  de  vos  jours,  accompagnés  de  tou- 
tes les  circonftances  qui  vous  rendent  fi 
utile  à  i'Eglife.  Vous  ne  l'êtes  pas  moins 
à  la  NoblelFe,  Madame;  elle  trouve  chez 
vous  un  afyle  afluré  ;  &  fi  j'y  ai  recours  , 
en  demandant  au  Roi  la  place  dans  l'Or- 
dre du  St.  Efprit ,  qui  a  vaqué  à  la  mort 
de  M.  l'Archevêque  d'Arles  j  mon  ancien- 
neté dans  l'Epifcopat ,  mon  afTiduité  à 
fervir  Sa  Majefté  dans  cette  Province, 
le  contentement  qu'Elle  a  bien  voulu  mar- 
quer des  fervices  de  M.  de  Grignan  ik  de 
toute  ma  Famille ,  me  donnent  quelque 
confiance  à  me  propofer  :  mais  c'efl:  avec 
une  foumiffion  parfaite  à  ce  que  vous  en 
jugerez,  Madame:  prêt  à  me  condamner 
de  témérité  &  à  me  taire ,  d  vous  n'ap- 
prouvez pas  mon  deflein. 


lET. 
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LETTRE    XI. 

Db  m.  l'Eveque  de  Frejus. 
Fréjus  t  15.  Mars  1708. 

IL  y  a  un  mois  que  la  crainte  de  vous 
paroitre  indifcret  me  retient;  mais  je 
me  trouve  forcé  de  recourir  encore  à  vo- 
tre charité  ,  par  l'impuiflance  où  je  fuis 
de  foulager  la  mife're  de  mes  Diocéfains. 
Je  vousfupplie,  Madame,  d'être  perfua- 
de'e  que  c'eft  avec  une  extrême  peine 
que  je  me  fuis  déterminé  à  vous  impor- 
tuner de  nouveau ,  &  que  je  ferois  véri- 
tablement affligé  î  il  vous  pouviez  me 
croire  capable  d'abufer  des  bontés  dont 
vous  m'avt:z  11  génereufement  honoré.  J'ai 
foutenu  jufqu'à  l'heure  mes  Pauvres  par 
des  aumônes  que  la  Providence  m'a  en- 
voyées fans  que  je  m'y  attendiffe  :  mais 
tous  les  llcours  font  épuifés  auffi-bien 
que  moi  j  &  j'ai  quinze  Paroifles  qui  fouf- 
frent.  Si  vous  pouviez ,  Madame ,  me 
procurer  encore  une  quête ,  je  puis  bien 
vous  afTurer  que  vous  ne  fçauriez  mieux 
employer  vos  charités  :   &  ce  fera  la  der- 
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niére  fois  que  vous  ferez  iniportune'e  de 
moi. 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  man- 
der 5  Madame  ,  qu'on  étoit  content  de  ma 
conduite  ;  mais  c'ert  apparemment  par  un 
pur  effet  de  votre  bonté  naturelle,  qui 
voudroit  que  tout  le  monde  fût  heureux. 
Je  fçai  que  je  ne  mérite  aucune  louange» 
ou  en  tout  cas ,  ce  ne  pourroit  être  que 
par  la  droitpre  de  mes  intentions ,  fur  lef^ 
quelles  pourtant  j'ai  appris  qu'on  ne  m'a- 
voit  pas  rendu  juftice.  Le  refpe£l  ôc  la 
difcrétion  m'empêchent  d'en  dire  davan- 
tage :  mais  je  fouhaite  feulement  que  tous 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  fervir  le  Roi 
plus  utilement  que  moi,  ayent  pour  fa 
Perfonne  &  pour  fes  intérêts  un  zélé  auflî 
ardent  &  auffi  défintéreffé  que  le  mien. 

Je  vous  fupplie,  Madame,  d'être  per- 
fuadée  que  je  fçai  connoitre  le  prix  de 
vos  bontés ,  qu'elles  feront  éternellement 
gravées  dans  mon  cœur,  qui  n'eft  point 
ingrat,  &  que  je  ferai  toute  ma  vie,  &c. 
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LETTRE     XII. 

D E  M.  l'A bcheveque   de  Sens. 

A  Sens  ,  7.  Septemhre  170p. 

CE  que  vous  appeliez  importunitè  « 
Madame ,  font  des  faveurs.  II  n'y 
d'inconvénient  an  Bre'viaire  Latin  & 
François  que  vous  demandent  quelques 
Religieufes  de  Moret ,  ce  qui  eft  fort  pro- 
pre pour  réveiller  en  elles  leur  piété  & 
leur  zélé  ,  qu'en  ce  qu'il  efl ,  dit  -  on  , 
de  la  verfion  de  M.  le  Toitrneitx ,  ôc  qu'il 
réveillera  en  elles  l'envie  d'avoir  fes  au- 
tres Ouvrages  ,  qui  ne  font  pas  )  dit  -  on, 
fans  venin.  Il  y  en  aura  quelques  -  unes 
qui  prendront  goût  à  ces  fortes  de  ver- 
rons ,  &  qui  en  voudront  peut-  être  avoir 
d'autres  ,  &  ne  vous  en  demanderont  pas 
permiffion  ni  à  moi  non  plus.  Cela  fera 
naitre  cet  efprit  de  curiclité,  fi  fatal  à 
tant  de  Monaftères.  N'aimeriez  -  vous  pas 
mieux  ,  Madame,  les  laiffer  dans  leur  fain- 
te  ignorance ,  que  de  courir  rifque  de  ré- 
veiller la  curiofité  de  certaines  filles  qui 
fè  piqueront  de   ne  trouver  que   certains 
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livres  de  beaux  ,  parce  qu'ils  font  faits  par 
gens  ruPpeèls,  &  qui  vileront  par-  là  au 
bel    efprit?     Confultez    fur    ce)a    M.   de 
Chartres  :  cela  en  vaut  bien  la  peine. 


LETTRE    XII L 

De  m.  l'E  V  e  q. u  e  d'A  g  e  n.. 
jigen  25.   jivril  1709. 

JE  dois,  Madame,  commencer  la  Let- 
tre que  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire 
par  de  très  -  humbles  remercimens  de 
tous  les  bons  offices  que  vous  avez  bien 
voulu  rendre  auprès  du  Roi  à  M.  l'Abbé 
de  Belzunce.  J'efpére  qu'il  fera  un  fort 
bon  Evêque ,  que  fa  vertu  6c  fa  pit'té  édi- 
fieront fon  Diocéfe ,  &  qu'il  y  fera  aimé 
par  fa  douceur ,  &  fes  manie'res  honnêtes. 
On  lui  fait  craindre  qu'il  y  trouvera  des 
gens  de  la  nouvelle  dodrine,  qui  affuré- 
ment  ne  feront  pas  de  fes  amis. 

Vous  me  permettrez,  Madame ,  de 
vous  rendre  compte  de  l'état  de  cette 
Province.  Ssns  les  fecours  que  M.  le  Gen- 
dre nous  a  donnés  6c  qu'il  compte  même 
encore  de -nous  envoyer,   nous  n'aurions 
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pu  fubfider  pendant  plus  de  fix  mois.  Nous 
lui  avons  toure  TobUgation  poffible,  &  à 
M.  du  Rofel  y  l'un  <5c  l'autre  s\'tanî  unis 
à  moi  pour  procurer  des  grains  au  pays 
qui  en   manquoit    abfolument. 

Je  crois,  Madame,  que  félon  l'état  où 
nous  voyons  ce  pays  ,  ik.  où  fe  trouvent 
plulieurs  Provinces  -,  on  ne  peut  faire  venir 
trop  de  bleds  de  Bdrbarie  ou  des  pays 
étrangers  :  fans  quoi  le  mal  fera  encore 
beaucoup  plus  grand  que  cette  année. 


LETTRE     XIV. 

J)b  m.  le  Cardinal  i>'Etrl'es. 

Paris  ^   I.  Juin  170p. 

POur  répondre  à  l'honneur  que  vous 
me  faites  &  aux  bontés  dont  vous 
me  comblez ,  il  fa-udroit  bien  d'autres  é- 
preuves ,  que  celles  où  il  vous  plait  de 
me  réduire.  Commandez  des  chofes  plus 
difficiles ,  Ci  vous  voulez  que  j'acquière 
quelque  ombre  de  mérite  auprès  de  vous , 
ou  plutôt.  Madame i»  ne  ceflez  jamais  de 
me  commander.  Mon  zélé  &  mon  ref" 
pe£l  ^n  admet tem;^  pas  les  bornes  où  vous 
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vous  vous  renterinei.    Ceite  déiicateire  me 
mortifi  ■  trop  pour  ne  m'en  pas  plaindre  : 
&  les    chjfes  que  vous   me   dites  de  vos 
égards  font,  pour  le  plus  refpeftueux  de 
vos  ferviteurs  -y  des  menaces  qui  m'affligent. 
J'efpére  que  j'aurai ,  au  plutôt ,  l'honneur 
de   vous   voir ,   &   de   vous  le    protefter 
moi-même   à  Verfailles^   où  je    tâchtrai 
de  me  traîner  &  me  prefenter  aux  yeux 
de    mon    Maitre  feul  »    qui  ?    en   vérité» 
m'eit  continuellement  préfent  dans  le  cœur. 
Je  fçii   par  M.  de    Richelieu,    Madame» 
que  vous  n'en  doutez  pas.    Je  le  prelFe  de 
fe  montrer  tout  le  premier  ;   mais   il  me 
femble  que  n'érant  pas  en  état  de  le  fai- 
re «j  ce  fera  aa  m  3ins  être  moins  éloigné, 
de  vous  qu^nd  ce  fera.  J'aime  6c  j'honore 
M.   de  Chartres    de  tout    mon   cœur,    ôi 
pour  me  fervir  d'un  terme  de  l'Ecriture, 
nos  âmes  font  colêes  Pu/ie  à  T autre.    Ainfi 
fans  y  joindre  une  fuprême  autorité,  que 
ne  fer^.i  •  je    pas ,  pour   fervir  les  Prélats 
de  St.  Cyr  ? 


•?!§♦ 


LET- 


À  Ma D.  DE  Maintenu N.  lyi 

LETTRE     XV. 

De  m.    l'Archevêque   de   Rouen. 

3.  Septembre  170p. 

DTeu  veuille  ,  Madame  ,  que  les  mau- 
vaifes  nouvelles  qui  nous  viennent 
d'Efpagne  &  de  Flandres  ne  vous  acca- 
blent point  !  Elles  m"'affligent,  je  vous  af- 
fure  j  très  -  vivement,  &  m'inquiètent  pour 
le  Roi  <k  pour  vous.  Il  iemble  que  le 
Seigneur  veuille  nous  ôter  les  derniers  re- 
tranchemens  de  notre  afTurance.  Ses  ju- 
gemens  font  juftes;  &  Tes  mifericordes 
font  fans  bornes.  Je  ne  fçaurois  croire» 
non  plus  que  vous  ,  que  Dieu  veuille  aban- 
d.'Uner  aux  ennemis  de  la  Religion  un 
Royaume  où  ,  après  tout  ,elle  s'eft  toujours 
maintenue  dans  une  plus  grande  inte'grité 
que  dans  aucun  autre.  Ce  qui  nous  man- 
que ,  Madame  ,  c'eft  qu'ayant  la  foi  nous 
n  en  avons  plus  les  œuvres  :  Vous  m  avez. 
fait  un  grand  bien,  difoit  le  Prophète  à 
Dieu  :  car  fat  cherché  les  voyes  de  vo- 
tre jujiice.  Plus  nos  niblheurs  augmen- 
tent 9  plus  nous  nous  éloignons  de  Dieu  : 
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fans  doiue  ce  qui  nous  en  attire  la  coiv 
tinuité. 

Le  prix  des  bleds  diminue  tous  les 
jours  :  on  en  a  à  préfent  ici  :  le  froment 
efi:  à  feize  livres  le  feptier ,  mefure  de 
Paris  :  ainli  le  pain  des  pauvres  eft  à  très- 
bon  marché,  dont  bien  nous  en  prend: 
on  y  efl  tranquille  ,  grâce  k  Ditu.  Il  me 
paroit  qu'on  n'y  a  point  encore  perdu 
l'intention  d"'aider  le  Roi:  mais  on  vou- 
droit  le  faire  d'une  certaine  façon  que 
les  gens  d'affaires  n'y  eullent  aucune  p  îrt. 
J'ai  de'ja  eu  l'honneur  ,  Madame ,  de 
vous  mander  qu'on  eft  déjà  très  -  indif- 
pofé  contre  eux.  Je  fais  de  mon  mieux  9 
comme  vous  penfez  bien  ,  pour  les  fou- 
tenir  dans  l'amour  &  dans  l'attachement 
que  nous  devons  à  notre  Maître.  Per- 
fonne  au  monde ,  Madame ,  ne  partage 
plus  véritablement  votre  peine  que  moi. 


'> 
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LETTRE     XVI. 

De   m.  l'  E  V  e  q.  u  e   de  N  o  y  0  n. 
16.   Novembre  1709. 

VOus  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
dire  que  vous  auriez  la  bonté  de 
m'accorder  votre  prote6lion.  Permettez 
nous  ,  Madame  ,  d-  l'implorer  pour  une 
affaire  qui  regarde  la  gloire  de  Dieu, 
&  l'édification  de  fon  Fglife.  Il  y  a  dans 
mon  Diocèfe  une  Abbaye  de  filles  »  de 
l'Ordre  de  Cr.eaux  ,  appeilée  Chajfé  :  le 
Vifiteur  de  l'Ordre  s'eft  avifé  de  donner 
de  fa  propre  autorité  &  de  celle  de  fon 
Général  ?  des  privilèges  à  plufieurs  Keli- 
gieufes  de  fortir ,  6c  de  demeurer  chez 
leurs  parens  dans  le  monde.  Dès  que  je 
l'ai  fçu ,  j'en  ai  exrit  à  M.  l'Abbé  de  Cî- 
teaux  5  pour  me  plaindre  à  lui  du  fcan- 
dale  que  cela  donnoit ,  &  de  ce  qu'il 
me  paroiflbit  qu'il  ne  pouvait  pas  don- 
ner à  fes  Religieufes  la  permiffion  de 
fortir  fans  mon  confentement ,  attendu 
que  ,  quoiqu'elles  fulfent  exemptes  ,  la 
clôture  m'appartenoit  :  que  même  Mt. 
de   CUfmom  5  mon   prédéceffewr ,  avoit 
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obtenu  des  Arrêts  à  l'occdfion  d'une  Ab-^ 
befle  de  ChaiFé  qui  et  oit  fortie.  J'ai 
l'honneur  de  vous  envoyer  >  Madame  ^ 
la  reponfe  de  M.  l'Abbe  de  Cîteaux.  Je 
ne  faurois  remédier  à  un  fi  grand  déf- 
ordre  ,  fans  me  jetter  dans  un  grand 
procès  qui  me  conllimeroit ,  &  mon  tems 
que  je  dois  au  reile  de  mon  Diocèfe ,  ôc 
le  peu  de  biens  que  j'ai ,  que  je  dois  à 
mes  pauvres  ,  fur  -  tout  dans  des  tems  | 
auffi  malheureux  pour  moi.  Il  n'y  a, 
Madame ,  que  l'autorité  du  Roi  qui  puif- 
fe  apporter  un  promt  remède  à  ce  grand 
mal.  La  plupart  de  ces  Religieufes  font 
à  Perronne  :  il  y  en  a  de  fort  jeunes  : 
il  y  a  dans  cette  Ville  une  garnifon  : 
la  Religion  eft  très  -  foible  dans  tous  ces 
cantons  -  là  :  l'on  voit  ces  filles  fe  pro- 
mener dans  les  marchés  :  l'on  m'a  mê- 
me afiuré  que  l'oh  en  avoit  vu  une 
fortir  à  minuit  d'une  hôtellerie  appellée 
le  Grand  Cerf.  Que  diront  les  Nou- 
veaux Réunis  f  s'ils  ont  ce  fpedacle  pen- 
dant tout  l'hiver!  Vous  êtes,  Madime, 
la  proteélrice  des  Evêques.  J'ofe  me  flat- 
ter ,  que  pour  la  gloire  de  Dieu  t  &  le 
bien  de  la  Religion ,  vous  voudrez  bien', 
Madame  j  être  la  mienne  dans  une  occa- 
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fion ,  où  Tune  &  l'autre  fouffre  beau- 
coup: j'en  aurai  une  très-refpeclueufe  re- 
connoiirance. 


LETTRE    XVII. 

De  M.  LE  Cardinal  DE  laTremoille, 
Rome,  5.  Jlvril  1709. 

JE  ne  puis  attribuer  qu'à  l'excès  de  vo- 
tre bonté  le  remerciment  que  vous 
voulez  bien  me  faire  fur  ce  que  j'ai  ob- 
tenu en  faveur  de  iM.  l'Evêque  de  Char- 
tres. Je  me  ferois  contenté  bien  à  moins: 
&  il  me  fuffifoit  que  vous  n'euffiez  pas 
trouvé  mauvais  que  le  gratis  n'eût  pas  été 
accordé  entièrement.  Comme  je  n'affiflaî 
point  au  ConfîUoire ,  où  je  pouvois  ren- 
dre compte  de  ce  que  vous  m'aviez  fait 
l'honneur  de  m'écrire  fur  fon  fujet  5  je 
priai  M.  le  C.  Guaîtieri  de  le  faire  à  ma 
place  /  &  je  fus  fort  fenfible  à  ce  qu'il  lui 
dit  de  votre  part.  Je  dois  vous  affurer  , 
Madame  ,  que  les  fentimens  du  Pape  pour 
votre  perfonne  font  tels  que  vous  le  pou- 
vez fouhaiter.  11  ne  me  refte  aujourd'hui 
qu'à  vous  (upplier  iiiftamment  de  vouloir 
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bien  m'honorcr  de  vos  ordres  :  car  je  ne 
dfcfire  rien  davantage  ,  que  de  les  exe'cu- 
ter ,  &  de  pouvoir  vous  faire  connoîire 
les  fentimens  de  reconnoUrance»  &  le  pro- 
fond refpeâ:  avec  lequel,  &c. 


LETTRE     XVIII. 

De  M.  l'Eve  QUE  de  Nîmes. 

Ni/mes,  27.  Mars  17 12. 

IL  ne  m'apartient  point  de  vous  deman- 
der des  grâces  5  quoique  vous  m'ayez 
fait  autrefois  l'honneur  de  dire  à  M.  de 
Foitiers ,  lorfqu'il  eut  la  bonté  de  me  pre- 
fenter  à  vous  ,  que  mon  nom  ne  vous  étoit 
pas  inconnu.  Je  le  fuis  trop  moi-même, 
maigre  le  jufte  emprefTement  que  j'ai  eu 
de  vous  rendre  mes  hommages  ,  pour  mé- 
riter la  moindre  attention  de  votre  part. 
Je  ne  laiffe  point  9  Madame  j  de  me  per- 
fuader  qu'un  Evoque  ne  fçauroit  vous  dé- 
plaire î  quand  il  prendra  la  liberté  de  vous 
parler  pour  un  excellent  fujet  ,  qui  a. 
l'honneur  de  porter  un  nom  qui  l'ap- 
proche de  vous.  Ceft  Mr.  l'Abbé  de 
Cardilîac  :  il    vous   eft    déjà   revenu  par 

plus 
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plus  d'un  endroit ,  Madame  j  que  c'etoit 
un  homme  d'un  mérite  fort  peu  com- 
mun )  &  qu'il  y  en  avoit  très  -  peu  en 
France  qui  fulTent  capables  de  faire  ven- 
dre des  biens  de  l'Eglife,  &  d'y  travail- 
ler avec  plus  d'éclat.  C'a  été  dans  cette 
vue  )  que  je  l'ai  foUicité  de  venir  m'ai- 
der  dans  les  fondions  de  mon  pénible 
Miniflère ,  ôs.  que  j'ai  obtenu  de  lui  cette 
complaifance.  J'ai  cru  que  je  devois  à 
la  Religion  un  fujet  de  ce  mérite  ;  ôz  je 
crois  lui  devoir  à  lui ,  Madame ,  le  foin 
de  vous  le  faire  connoilre  5  6c  de  vous 
folliciter  en  fa  faveur.  Perfonne  affuré- 
ment  n'eft  plus  digne  de  votre  protec* 
tion.  Si  mon  témoignage  ne  paroit  pas 
devoir  être  d'une  aflez  grande  confidéra- 
tion  pour  vous  déterminer,  qu'il  ferve  du 
moins  ,  Madame ,  h  vous  engager  à  en 
chercher  d'autres  ?  fur  lefquels  vous  puif- 
fiez  plus  sûrement  vous  repofer.  Mr. 
l'Abbé  de  Cardillac  ne  craint  point  d'c- 
tre  approfondi:  ce  qu'il  a  plutôt  à  crain- 
dre ,  c'eft  que  l'on  ne  foit  d'accord 
avec  fa  modeftie  pour  le  laiffer  dans 
une  efpéce  d'cbfcurité.  Mais  je  trahi- 
rois  l'Eglife  par  cette  déférence  pour  fon 
goût. 

LET. 
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LETTRE     XIX. 

De  m.  l'Eveqtje  de  Belle  y. 

Dijon,  7.  Décembre  1710. 

MAdame ,  le  bon  Dieu  a  voulu  join- 
dre il  ma  mauvaife  fanté  la  croix 
d'avoir  un  procès  contre  ma  Cathédrale. 
Il  y  a  cinq  ans  que  je  tâche  5  par  mon 
exemple  &  par  mes  avis  charitables  ?  de 
perfuader  à  mes  Chanoines ,  qu'il  eft  con- 
tre la  fainteté  de  leur  état  &  les  re'gles  de 
l'Eglife  î  de  jouer ,  d'aller  à  la  chalTe ,  & 
de  retenir  dans  leurs  maifons  de  jeunes 
fervantes.  Ma  douceur  Ôc  ma  patience 
n'ont  fervi  qu'à  les  rendre  plus  opiniâtres. 
Il  y  a  un  an  ,  que  je  voulus  par  force 
les  obliger  à  faire  fur  ces  pc  ints  ce  qu'ils 
dévoient  d'eux-mêmes  execuier  :  ils  s'ële- 
ve'rent  comme  des  furieux  contre  moi:  ils 
me  firent  un  procès  au  Parleirient  de  Di- 
jon ,  où  je  luis  venu  depuis  huit  j"urs 
pour  le  foutenir.  Ce  qui  les  rend  C\  hardis, 
c'eft  que  la  plupart  des  Chanoines  ont 
des  parens  5  des  amis  dans  le  Parlement , 
Ôi  moi  je  me  trouve  dans  un  Pays  »  fans 

pa- 
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parens  5  fans  amis,  fans  habitudes,  ^  de 
plus  dans  un  Parlement  qui  a  toujours  été 
très-oppofé  à  l'autorité  Epifcopale.  C'eft 
ce  qui  a  obligé  tous  les  Evêques  de  fon 
relfort  k  demander  au  Roi  des  Evocations 
au  Parlement  de  Paris.  Je  fiiis  le  feul  qui 
leur  refte  :  je  ne  fçai  pas  comment  ils  me 
traiteront.  Tout  ceci.  Madame,  m'en- 
gage à  m'adrefler  à  vous  ,  avec  ma  con- 
fiance ordinaire,  pour  demander  une  Let- 
tre de  recommandation  auprès  de  M.  de 
Trudaine ,  Intendant  ici ,  pour  qu'il  m'ai- 
de de  fes  avis ,  afin  qu'on  me  rende  une 
prompte  juftice,  éc  que  je  puifle  au  plu- 
tôt me  retirer  dans  mon  pauvre  Diocèfe , 
que  j'ai  abandonné.  Mes  Parties  ne  cher- 
chent qu'à  allonger ,  pour  me  laller  6c  pour 
m'épuifer. 


LETTRE     XX. 

Du   MEME. 
Dijon  y  20.  Décembre  1710. 

\X  Adame ,  j'ai  attendu  de  pouvoir  vous, 
-A-* -4  marquer  le  fuccès  de  mes  affaires» 
avant   que   d'avoir  l'honneur  de  vous  re- 

mer» 
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mercier  de  la  Lettre  que  vous  m'avez 
envoyée  pour  M.  de  Trudaine.  Je  vous 
dirai  que  j'ai  gagné  pleinement  &  entiè- 
rement tous  mes  procès.  J*aurois  pu  fort 
incommoder  mes  Parties  »  (î  je  leur  avois 
fait  payer  en  entier  tous  les  dépens  qui 
m'étoient  adjugés  :  mais  je  leur  ai  prefque 
tout  remis ,  jugeant  qu'il  me  convenoit  de 
donner  cet  exemple,  &  de  déllntéreiTe- 
ment ,  6c  de  modération.  M.  de  Trudaine 
a  reçu  avec  un  refpeft  infini  la  Lettre  dont 
vous  l'avez  honoré ,  &  il  m'a  rendu  fes 
bons  offices  de  la  manière  du  monde  la 
plus  efficace  &  la  plus  forte.  Madame 
l'inten  iante  •,  fçachant  que  mes  intérêts 
ne  vous  éîoient  pas  indifierens ,  s'eft  em- 
ployée' vivement  auprès  de  mes  Juges.  Je 
fuis  heureux  que  les  chofes  ayent  tourné 
de  manière  que  je  puiiTs  m'en  retourner 
dans  mon  Diocèfe  avant  l'hyver.  Je  comp- 
te de  partir  dans  dtux  jours  pour  m'y 
rendre.  Je  crois ,  Madame  ,  que  vous  ap- 
prendrez avec  plaifir  que  la  Sœur  Angeli. 
que,  qui  e(l  aux  Carmélites  de  cette  viile, 
ik  qui  a  été  élevée  a  St.  Cyr,  fait  des  mer- 
veilles ,  ôi.  eil  l'exemple  de  la  plus  haute 
perfeftioti  dan'î  toute  fa  Communaufé. 
J'ai  eu  la  confoiation  de  la  voir  une  fois, 
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ôz  j'en  fortis  tout  embaumé.  Elle  m'a 
aflbréj  &  toute  la  Communauté  ?  que  tous 
les  jours  on  prioit  Dieu  pour  vous. 


LETTRE    XXI. 

De  M.  l'Eve  QUE  de  Blois. 

Parts  y  1.  Janvier  171 1. 

JE  ne  puis  9  Madame ,  avoir  l'honneur 
de  vous  fouhaiter  la  bonne  année  dans 
une  meilleure  occafion  que  celle  du 
grand  événement  d'Efpagne ,  qui  vous 
donne  tant  de  lieu  d'en  elpérer  une  plus 
heureufe  que  les  précédentes.  Voilà  l'ini- 
que condition  effacée"  enfin  des  articles 
de  paix  )  où  nos  ennemis  l'avoient  ofé  met- 
tre avec  tant  d'infolence  ?  la  voilà  effacée, 
on  le  peut  dire ,  de  la  propre  main  de 
Dieu.  On  ne  fçauroit  la  méconnoître  dans 
ce  qui  vient  de  fe  paffer  en  Ci  peu  de 
tems  dans  ce  Royaume- là:  elle  femble 
n'avoir  permis  l\  l'Archiduc  de  palferjuf- 
qu'à  Madrid  ,  que  pour  y  être  rejette, 
comme  un  Ufurpateur ,  plutôt  que  recon- 
nu pour  Prince  légitime.  La  Nation  a  con- 
firmé par- là  le  choix  qu'elle  avoit  fait  de 
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Philippe  :  &  Dieu  vient  de  manifefler  bien 
hautement,  par  Tentiére  défaite  de  cette 
armée  viétorieufe ,  que  la  voix  de  ce  Peu- 
ple fi  fidèle  &  fi  affe6lionné  étoit  vérita- 
blement la  fienne.  11  faut  efpérer,  Ma- 
dame ,  que  le  tems  eft  venu ,  auquel  el- 
le doit  aufii  fe  déclarer  pour  nous ,  Ôz 
prefcrire  des  bornes  à  ceux  qui  femblent 
n'en  vouloir  plus  reconnoître  aucune.  Sans 
entrer  dans  le  Confeil  de  Dieu ,  nous 
pouvons  avoir  cette  confiance  en  fa  divi- 
ne miféricorde.  Il  ne  rejettera  pas  tou- 
jours nos  prières  :  il  efi:  de  fa  gloire  de 
relever  les  humbles  ^  ôz  d'abattre  les  fu- 
perbes  :  il  laifie  monter  l'orgueil  jufqu'à 
un  certain  point ,  pour  le  punir  enfuite 
avec  plus  d'éclat  :  celui  de  nos  ennemis  ne 
peut  guère  monter  plus  haut  :  &  ils  fe- 
ront bien  aveuglés  )  fi  l'exemple  de  ce  qu'ils 
viennent  de  voir  en  Efpagne  ne  leur  fait 
craindre  en  Flandre  un  pareil  châtiment. 
Je  me  confole  ,  Madame  ,  dans  ces  es- 
pérances au  commencement  de  cette  nou- 
velle année ,  &  j'augure  bien  du  fuccès 
de  mes  voeux.  Je  les  fais  j  cemefemble, 
avec  plus  de  ferveur  &  plus  d'afiurance 
que  jamais  :  mais  j'ai  toujours  pour  ob- 
jet principal  la  confervation  &  la  faute  du 

Roi  : 
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Roi  :  c'eft  le  premier  mouvement  du  cœur 
François  5  que  je  fens  aflTûrement  plus  vi- 
vement qu'un  autre.  Je  me  flatte,  Ma- 
dame ,  que  vous  me  feriez  bien  la  grâce 
d'en  répondre  pour  moi.  Je  compte  mG- 
me  que  c'eft  mon  plus  grand  mérite  au- 
près de  vous. 


LETTRE    XXII. 

De  m.  le  Coadjuteur  de  Babylone. 

A  la,  Rade  de  Metelin ,  ce  7.  Janvier 
1711. 

L'Occafion  d'un  VaiflTeau  du  Roi ,  qui 
fe  trouve  dans  notre  route  de  Smyrne 
à  Conftantinople  ,  &  qui  part  pour  Fran- 
ce ,  m'excite  à  prendre  la  liberté  de  vous 
préfenter  mes  très- humbles  refpeds ,  Ôc 
de  vous  marquer  la  joie  que  j'ai  eu  dans 
les  Pais  infidèles  »  où  les  vents  contraires 
nous  ont  fait  arrêter  à  Smyrne  &  dms 
plufieurs  liles }  où  le  nom  de  Sa  Majellé 
vit  de  tous  côtés,  &  de  me  joindre  aux 
prières  qu'on  y  fait  parmi  les  Catholiques 
qui  y  reftent  7  pour  fa  profpérité.  J'ai  vu 

dans 
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dans  l'Ille  de  Santorin  >  à  l'entrée  de  l'Ar- 
chipel ?  du  côté  du  Levant,  les  Grecs  6c 
les  Latins  regarder  le  Roi  comme  leur 
Proîe61eur:  6c  dans  plufieurs  Mefles  que 
je  leur  ai  célébrées  ,  on  y  a  chanté  le 
Pfaume  &  la  Prière  pour  le  Roi.  J'y  ai 
eu  la  confoldtion  d'y  recevoir  la  profelïîon 
de  foi  d'un  Archevêque  Grec  5  qui  me  de- 
manda dans  une  visite  à  m'entretenir  en 
particulier ,  parce  qu'autrement  les  Turcs 
leur  feroient  des  avanies^  &  le  Patriarche 
fchifmaîique  lui  porteroit  6c  aux  Grecs  de 
cette  Ifle  des  coups  très-préjudiciables  à  h 
Foi  Catholique.  J'ai  dit  depuis,  avec  plu- 
fieurs perfonnes  de  notre  voyage ,  la  iain 
te  Meffe  ,  dans  une  Eglife  de  St.  Martin  • 
l'un  des  Patrons  de  nos  Rois ,  dans  une 
Ifle  appellée  Stampalie ,  où  des  Grecs  Ct 
joignirent  à  nous ,  ôz  où  l'on  pria  folem 
nellement  pour  Sa  Majefté. 

M.  Bonnal ,  Vice-  Conful  de  France,  ô 
le  Père  Tartiîlon  ,  Jéfaite ,  m'engagéren 
depuis  à  Chio ,  d'y  célébrer  la  Méfie  Pon 
tifîcale  le  2,5.  Janvier ,  à  fept  ou  huit  mi 
le  Catholiques  Latins  ,  qui  n'ont  poirj 
d'autre  lieu  fur  pour  s'aflembler ,  qu 
la  Chapelle  de  France,  &  d'y  donner  1 
G.onlirmation   à  près    de   neuf  cent ,  qi 
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n*avoient  point  vCi  d'Evêques  depuis  dix- 
fept  ans  pour  la  leur  donner.  Leur  Egli- 
fe  Cathédrale  eft  miférablement  changée 
en  Mofquéej  depuis  la  dernière  guerre 
du  Turc  avec  les  Chrétiens.  J'ai  trouvé 
à  Smyrne  une  grande  paix  pour  les  Mif. 
fionnaires  >  au  lieu  que  quelques-uns  de 
Chio  a  voient  été  délivrés  des  fers  par 
M.  le  Vice-Conful  >  huit  jours  aupara- 
vant que  j'y  donnai  la  Confirmation. 

Nous  attendons  devant  la  Ville  de 
Metelin  un  vent  favorable  pour  gagner 
le  canal  de  Conftantinople  ,  où  je  ferai 
obligé  d'attendre  la  fàifon  de  la  Mer 
Noire  y  pour  pafTer  en  Perfe  ?  ôz  les  oc- 
caflons  que  M.  Vefulleurs  voudra  biea 
me  procurer.  J*ai  déjà  appris  qu'il  fou* 
haitoit  me  loger  y  comme  M.  de  Fontes 
nai  y  Conful  de  France  y  l'a  fait  à  Sinyr-. 
ne.  J'efpère  toujours  >  Madame  ,  que  la 
bonté  de  Sa  Majefté  foutiendra  notre 
Miliîon  f  rançoife  ,  qui  priera  fans  cel- 
fe  pour  la  confervation  de  fa  Perfonnc 
làcrée. 


.  Lett.  Tom,  VII I,  M  LET- 
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LETTRE    XXIIL 

De  m.  l'Eveque  de  Me  aux. 

Paris  >  21.  Juin  171 1. 

ETant  hier ,  Madame  »  dans  la  cham- 
bre de  M.  le  Dauphin  ,  où  je  l'at- 
tendois  ?  Madame  la  Dauphine  ?  qui  en 
fiit  avertie  par  Mme.  la  ComteiTe  de 
Mailly  ,  qui  m'avoit  vu  en  paflant  ?  me 
iit  i'iionneur  de  me  venir  joindre  9  & 
de  me  dire  qu'elle  me  venoit  voir  pen- 
dant que  M-  le  Dauphin  prenoit  fon  caf. 
fe  î  &  de  relier  un  bon  demi-quart  d'heu- 
re liir  ks  pieds  à  m'entretenir  de  plu- 
fieurs  chofes  ,  meilleures  les  unes  que  les 
autres.  Comme  je  fçai  ?  Madame  5  que 
je  ne  dois  ces  marques  de  honte  ,  dont 
la  PrincefTe  m'a  accable  ,  qu'à  rattache- 
ment inviolable  qu'elle  fçait  que  j*ai  pour 
vous  5  6ç  qu'aux  bons  offices  que  vous 
m'avez  rendus  auprès  d'elle  y  je  vous 
Hipplie  de  lui  faire  de  ma  part  mille  &: 
mille  remercimens  >  &  de  lui  demander 
la  permiffion  de  lui  feire  ma  cour  à  Ver- 
failles.  Des  cœurs  faits  comme  le  mien 
font  plus  fenfîbles  à  Peftime  &  à  l'ami- 
tié 9  qu'à  toute  chofe  :  &  cette  Princel^ 

fe 


A  Mad.  de  Maintenon.  267 
fe  a  des  manières  à  s'attacher  entière- 
ment tous  les  François. 

Je  ne  fuis  pas  moins  content  3  Mada- 
me 3  de  l'entretien  dont  M.  le  Dauphin 
m'honora.  Je  trouvai  dans  ce  Prince 
beaucoup  de  pénétration  t  une  droiture 
admirable  ,  &  beaucoup  d'envie  d'être 
inftruit  des  chofes  dont  il  fe  mêle  :  mon 
intention  etoit  ,  Madame  ,  de  vous  ren- 
dre compte  3  en  le  quittant  >  de  tout  ce 
qui  s'etoit  dit. 

LETTRE    XXIV. 

Du    MEME. 

Le.  Murdi  14.  Juillet  1711. 

J^Ai  été  mortifie  >  Madame  >  de  n'a- 
voir pu  prendre  congé  de  vous  au- 
jourd'hui à  Marly  ,  où  j'ai  e'té  :  mais 
j'ai  dit  à  M.  Vûifm  à  peu  pr^s  tout  ce 
que  j'avois  à  vous  dire  ?  qui  ne  manque- 
ra pas  de  vous  parler  fur  cela.  Je  crains 
beaucoup  pour  le  fuccès  de  notre  affai- 
re :  jufqu'ici  ,  M,  le  Cardinal  a  rejette 
tous  les  expsdiens  dont  j'eus  Thonncur 
de  vous  parler  la  dernie're  fois.  M.  le 
Cardinal  dUEtrées  y  &  notre  bon  Pafteur 
ont  travaille'  en  vain  :  peut-ctre  que  danf 
M  2  U 
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la  dernière  entrevue  que  M.  le  Cardinal 
de  Nouilles  aura  demain  avec  M.  le  Dau- 
phin f  il  fe  radoucira  :  s'il  ne  le  fait  pas  > 
jç  crains  beaucoup  pour  les  fuites.  Il  au- 
roit  fallu  vous  voir  ,  Madame  ,  pour  vous 
en  dire  davantage.  Je  n'ai  rien  oublie'  > 
&  encore  aujourd'hui  >  de  tout  ce  qu'il 
falloit  dire  pour  parvenir  à  un  accom- 
modement. Comme  M.  le  Cardinal  ne 
nous  vit  pas  Dimanche  ,  je  vous  conju- 
re y  Madame  *  de  lui  parler  demain  9 
avec  toute  la  force  que  vous  infpire  le 
zèle  que  vous  avez  pour  le  bien  de  TE- 
glife  &  de  la  Religion. 

LETTRE    XXV. 

Pu   MEME. 

Paris  ,  iç.  Juillet  1711. 

JE  ne  doute  pas  »  Madame  t  que  la 
Lettre  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
écrire  hier  au  foit  ^  à  mon  retour  de 
Marly  y  ne  vous  ait'  donné  de  l'inquié- 
tude ,  par  le  peu  d'efpérance  que  je  vous 
ai  marqué  qu'il  y  avoit  à  un  accommo- 
dement :  mais  comme  j'ai  appris  ce  foir  » 
que  dans  l'entretien  que  M.  le  Dauphin 
a  eu  aujourd'hui  avec  M;  le  Cardinal  de 
.    '  No4iU 
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Nouilles  i  ce  Cardinal  lui  a  para  plus 
difpofe  que  Dimanche  dernier  à  entrer 
dans  les  derniers  moyens  qu'on  lui  a  pro- 
pofes.  On  me  donne  de  nouveaux  fujets 
d'efperer  :  &  je  crois  9  Madame  y  devoir 
vous  en  donner  avis  fur  le  champ  9  afrn 
que  vous  foyez  auffi-tôt  inftruite  de  la 
Situation  de  cette  afTaire.  On  me  mande 
de  me  trouver  à  Fontainebleau  le  2j. 
ou  le  26.  de  ce  mois  au  plus  tard  9  & 
d'y  porter  les  dernières  reTolutions  de  M. 
le  Cardinal  de  Nuailbs.  Je  ferai  en  at- 
tendant tout  ce  que  je  pourrai  ?  &  par 
moi-même  ,  &  par  ceux  que  je  croirai 
qui  ont  le  plus  de  pouvoir  fur  fon  efprît , 
pour  le  déterminer  enfin  à  ne  pas  laifTer 
fortir  cette  affaire  des  mains  de  M.  le 
Dauphin»  fans  une  heureufe  fin.  Le  Prin- 
ce fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  y  parve- 
nir 9  &  au-delà  de  tout  ce  qu'on  en  pou- 
voit  attendre.  Je  ne  fois  rien  9  Madame  y 
que  de  concert  avec  notre  bon  voifin  M, 
le  Cure  de  St.  Sulpice  :  il  pourra  vous 
affurer  que  je  vai  ar.ffi  loin  que  je  le 
peux  pour  le  Cardinal  »  fans  manquer  à 
ce  que  je  dois  à  la  vt^rite  &  aux  Evêques  > 
qui  fe  plaignent  9  &  qui  de  leur  part  de- 
mandent fatisfaftion. 

En  fortant  hier  du  cabinet  de  M.  le 
M  3  Daiw 
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Dauphin  ?  je  rencontrai  Madame  la  Dau-  ' 
phine  5  qui  me  fit  l'honneur  de  me  té- 
moigner 5  d'un  air  fi  touche  ,  la  peine 
quelle  reflentoit  de  ce  que  cette  affaire 
ne  finiiToit  point  ,  que  je  ne  fçaurois  a(^ 
fez  vous  dire  ,  Madame  5  le  bien  que  je 
préfume  d'une  PrincelTe  qui  5  à  fon  âge  5 
témoigne  avoir  autant  d'attention  qu'elle 
m'en  a  marqué  à  une  affaire  aufli  férieu- 
le  que  celle-là. 

LETTRE    XXVL 

De  m.  l'Evec^ue  de  Belley. 
Bdley  9  12.  Août  171 1. 

MAdame  3  je  fuis  perfuadé  que  vo- 
tre charité  pour  moi  vous  aura  ren- 
due fenfible  aux  peines  où  je  me  fuis 
trouvé  3  en  arrivant  dans  mon  Diocèfe. 
Tout  le  pays  étoit  dans  le  trouble  j  les 
partis  de  l'Armée  de  M.  le  Duc  de  Sa- 
voye  venoient  jufqu'à  une  lieue  &  demie 
de  Belley  ,  &  tous  les  Peuples  étoient 
dans  une  frayeur  û  extrême  >  qu'un 
grand  nombre  auroit  pris  la  fuite  ,  fi 
M.  de  Ttudaine  ,  notre  Intendant  5  .  ne 
les  avoit  ralïurés  par  fa  préfence.  Il  a 
gagné  les  cœiirs   de   la  NoblelTe  &  des 

Peu- 
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Peuples  à  un  point  qu'il  en  ell  univeriel- 
lement  adoré.  En  ve'rite  a  il  mérite  Tap- 
probation  de  tout  le  monde.  Dès  qu'il 
eft  arrivé  à  Belley  ?  il  y  a  pris  de  telles 
fatigues  pour  le  fervice  du  Roi  3  qu'il 
n'y  a  que  Ton  zèle  qui  puilTe  le  foutenir 
dans  tous  les  mouvemens  qu'il  fe  donne. 
Il  fait  en  perfedion  les  affaires  de  Sa 
Majefté  j  &  a  pour  les  Peuples  une  ten- 
drefle  d'un  véritable  Père.  Sans  lui  ,  no- 
tre Province  auroit  été  ruinée  :  mais  il 
•a  établi  un  fi  bel  ordre  9  que  les  trou- 
pes n'ont  manqué  de  rien  ,  &  que  le 
pays  n'a  point  été  trop  fatigué.  Jamais 
le  défintéreflement  d'un  homme  n'a  été 
plus  grand  que  le  fien  :  &  tout  le  mon- 
de en  eft  fl  perfuadé  ,  que  chacun  ne  fe 
laGTe  pas  de  le  dire  ,  &  de  le  louer. 
Tout  ce  que  nous  craignons  >  c'eft  que 
fon  trop  de  mérite  ne  nous  le  faflfe  per- 
dre. Il  vit  ici  d'une  manière  très-édifian- 
•te  ;  &  j'efpère  que  le  bon  exemple  qu'il 
donne  à  Bellev  ne  fera  pas  inutile  pour 
bien  des  perfonnes  de  condition.  Les  En- 
nemis ,  qui  étoient  à  une  lieue  de  demie 
de  nous  9  fe  font  retirés  à  Chambéry 
depuis  quelques  jours  :  on  ne  fçait  pas 
s'ils  retourneront  dans  notre  voifinage. 
On  dit  5on  AltelTe  Royale  malade  de  la 
M  4  fié- 
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fîfcvre  quarte  ,  6c  qu'elle  penfe  dans  pen 
de  jours  à  repafler  les  Monts.  Voilà  tou- 
tes les  nouvelles  de  ces  pays-ci. 

LETTRE    XXVIL 

De  m.  le  Cardinal  d'Estrées. 

Paris  i  23.  Août  171 1. 

JE  pers  en  M.  le  Maréchal  de  Boiif" 
jiiYS  un  parent  &  un  ami  que  je  re- 
gretterai toute  ma  vie  >  &  d'un  ca- 
raftère  à  devoir  être  regretté  de  tout 
le  monde.  Je  fçai  par  lui-même  9  Ma- 
dame î  tout  ce  qu'il  vous  devoit.  Ce  qui 
reite  de  fa  famille  n'*a  pas  befoin  de  ^- 
cours  auprès  de  vous  :  mais  s*il  en  avoit 
befoin  :,  je  joindrois  mes  fupplications 
aux  iiennes.  Sa  perte  fait  vaquer  une 
Charge  de  Capitaine  de  Gardes  dxi 
Corps  5  le  comble  de  mes  fouhaits  5  ce 
feroit  de  voir  mon  frère  plus  entière- 
ment 3  ce  me  femble  >  attaché  par  ce 
degré  de  domefticité  à  la  perfonne  de 
mon  Maître  &  de  mon  Bienfaiteur?  à  qui 
dans  ma  retraite  &  dans  mon  inutilité  > 
mon  cœur  ne  donne  pas  moins  des  mar- 
ques de  mon  zèle  &  de  ma  reconnoif^ 
fance  >   que    je    m'efTorçois  d'en  donner 

dans 
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dans  les  emplois  dont  il  m'a  honora. 
J'aurois  la  fatisfeélion  ,  avant  que  de 
mourir»  de  voir  le  Mare'chal  dEjlrees 
dans  la  même  Charge  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté  9  où  ce  Jean  diEfirécs  fon  trifayeul» 
dont  il  a  été  parlé  dans  fon  tems  9  flit 
auprès  de  François  premier  9  &  ^Henri 
fécond  y  avant  que  ce  dernier  l'eût  ho*- 
noré  de  la  Charge  de  Grand-Maître  de 
f  Artillerie.  Je  vous  fupplie  >  Madame  > 
de  me  pardonner  cette  importunité.  On 
ne  croit  pas  fe  méprendre  ,  quand  on  fè 
fonde  for  vo5  anciennes  bontés  :  &  on 
doit  un  peu  compatir  >  fi  ne  défirant  rieri 
pour  moi  que  Sa  Majefté  a  comblé  y  je 
défire  pour  un  nom  9  qui  cependant  peut 
finir  bien-tôt  après  moi  9  qu'il  finifle 
avec  ce  glorieux  caractère. 

LETTRE    XXVIIÏ. 

De  m.  l'Eveque    de  Meaux. 

'Boris  »'  j.  Sepembfe  i^ii. 

JApprens  ,  Madame  >   par  le  rapporf 
que  M.  de  Bordeaux  m'a-  fait  ce  ma- 
tin de  ce  qui  a  été  réglé  à^  Fontaine-- 
îaleau  9-  que  l'on  s'eft  enfin;  défennùié  à'- 
fêparer  Taffiiire  de  Qtiefnd  de  celle  des." 
JVl  s.  Êv-3^ 


274  Lettres  dû  Clergé 
Evoques  :  ce  qui  etoit  »  comme  vous  fça- 
vez  5  mon  ientiment  >  .&  que  Ton  a  em* 
brafTe  l'expédient  que  j'avois  auiîi  pro- 
pofë  en  dernier  lieu  pour  finir  cette  at- 
faire  des  Evêques.  Elle  aura  des  difficul- 
tés dans  l'exécution  ;  mais  enfin  il  y  a 
lieu  d'efpérer  qu'elle  fe  terminera  à  bien  > 
.&  qu'après  tant  d'orages  le  calme  re- 
viendra. Il  faut  toute  l'habileté  de  M. 
.le  Duc  éi'Antin  pour  accommoder  fincé- 
rement  les  deux  partis  >  &  je  fouhaite 
très-fort  qu'il  y  réuffifle.  L'empreiTemenC 
que  j''ai  eu  de  revenir  eft  caufe  que  je 
n'ai  pas  vu  M.  de  Rouen  :  ce  qui  me 
.fâche  à  préfent  très-fort. 


LETTRE    XXIX. 

De  Mi  l'Archeveq.ue  d'Arles» 

CEs  teiiis  plus  heureux  »  que  votre 
bonté  »  Madame  ?  fembloit  deman* 
der  pour  moi  >  ne  feroient-ils  pas  en- 
tore  venus  ?  Un  homme  dont  les  mal* 
héurs  ont  fçu  intérefTer  û.  vivement  Tame 
cil  monde  la  plus  grande  »  la  plus  no-» 
blê  >  la  plus  géncreufe  6c  la  plus  fainte  > 
iît  peut  être   fans  efpérance  »   qltand  il 
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s'oflfre  une  û  ample  matière  à  Ton  pouvoir. 
Un  Cordon  bleu ,  une  Charge  près  la 
Perfonne  du  Roi?  des  Abbayes  vacan- 
tes ,  je  ne  parle  pas  de  l'Archevêché  ; 
car  pour  un  fi  grand  pofte ,  il  faudroit 
des  qualités  que  je  ne  me  connois  point. 
Ce  n'ell  pas  >  Madame  >  que  fi  la  lice 
etoit  ouverte  à  la  difpute ,  ôc  fi  le  con- 
cours avoit  lieu  comme  dans  les  pays 
où  le  Concile  de  Trente  eft  reçu  3  les 
Pre'tendans  ne  me  feroient  pas  de  peur. 
La  vie  retirée  que  ma  mauvaife  fortu- 
ne me  faifoit  mener  dans  ma  jeunefTe? 
m'a  permis  de  donner  plus  de  tems 
qu'un  autre  à  l'étude.  Je  crois  avoir 
afiez  marqué  mon  defintéreflement  ôc 
mon  peu  ,  d'ambition  9  puifque  pouvant 
aller  réveiller  les  mortifications  que  Je 
.Roi  m'avoit  données  contre  fon  gre% 
•j'ai  mieux  aimé  me  tenir  obfcurément 
dans  mon  Diocefe.  C'eft  9  Madame, 
.ce  qui  m'enhardit  à  vous  repréfenter 
que  Rheims  principalement  demande  un 
homme  ?  qui,  par  (a  fcience  &:  fon  at- 
tachement à  la  faine  Doftrine,  répare 
les  maux  introduits  par  le  paiTe  ;  qui 
(lirveille  &  combatte  les  erreurs  naiffan- 
tes,  &  qui  foutienne  le  bien  que  Sa 
JVIajeflç  tâche  d'établir.  Le  zèle  que 
M  6  vous 
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vous  avez  toujours  eu  contre  les  nôn- 
veautës  9  doit  tâcher  d'y  mettre  un  firein 
pour  l'avenir .  Car  je  gémis  fbuvent. 
Madame  j  de  prévoir  que  l'Eglife  n'au- 
ra pas  toujours  les  appuis  que  Dieu  lui 
donne  aujourd'hui.  jen  demande  tou» 
jours  la  confervation  >  &  ftjis^  &c. 


LETTRE     XXX. 

Du      MEME. 

3E  pars  pour  Rheims  9  Madame  t  c'eft 
dans  les  tems  difficiles  qu'il  faut 
être  à  fon  pofte.  N'attendez  pas  des 
aftions  de  grâces  de  vos  bienfaits  /  tour- 
te la  reconnoiflance  que  j'en  ai  ne  fçau- 
roit  me  porter  à  vous  remercier  de 
texcès  dé  vos  bontés.  Je  vivois  heu- 
reux &  tranquille  ,  &  à  cette  douceur 
de  vie  va  iucce'dér  une  hydre  d'affaires 
&  une  multitude  de  difficultés  &  de  tra*> 
verfes.  J'efpere  que  vous  voudrez  bien, 
toujours  m'honorer  de  votre  proteftion: 
mais  j'ai  encore  plus  befoin  de  vos 
confeils  &  dés  lumières  d'une  perfonne 
qiie  la  fagefle  de  Dieu  anime.  Vous 
me.  permettrez-  d'y  a\oir  recours  dans 
Iës.  ojtcâfions  ;    je  connois  trop  ma  foi-- 

hlefle,. 
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blefTe  >  pour  me  charger  d'un  û  pefani 
iÀrdeau  fans  nn  tel  feconrs.  Le  Pape* 
i  maigre  cette  prédileôion  tant  de  fois 
relevée  ,  n'a  pas  voulu  m'aecorder  la 
moindre  diminution  fur  mes  Bnlles  ;  l'ex- 
pédition n'en  eft  pas  encore  faite  :  je 
puis  par  confetjucnt  faire  une  nouvelle 
tentative:  une  de  vos  Lettres  *  Mada- 
me 9  donneroit  force  à  l'entreprife: 
mais  y  Madame  9  ù  cela  vous  donnoit  la 
plus  petite  peine  du  monde  9  je  n'y  pen» 
ièrois  pas  davantage» 


LETTRE     XXXL 

Du       MEME. 

M  Ad.  de  Mixiîly  eft  bien  furprifc  » 
Madame^,  de  fe  trouver  mêlée, 
fens  le  fçavoir ,  dans  une  affaire  de  Jan*. 
fenifrae.  Voici  tout  fîmplement  comme 
la  chofe  s'eft  paflee.  Un  Marchand 
Linger  3  qui  fert  M.  de  Bourgogne  de- 
puis long-tems,  &  dont  le  frère  eft 
Chartreux  à  Paris  >  ayant  appris  qu'on 
vouloit  envoyer  fon  frcre  dans  une  au- 
tre Maifon  9  eft  venu  prier  Mme.  de 
Maill^.  d'obtenir  de  là  Duchefle  de  Bour-- 

gognù 
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gogne  un  billet  qui  fît  coniioître  qu'elle 
Tbiihaitoit  qu'on  laiflTat  ce  Religieux 
dans  fo;i  Couvent  à  Paris.  Mme.  de 
Mailly  lui  avant  dit  qu'elle  ne  deman- 
deroit  pas  une  fi  peate  chofe  a  la  Prin- 
celTe  3  a  bien  voulu  par  charité  faire 
le  billet  elle -même  >  qu'acné  a  adrefle 
ftu  P.  Viliteur.  Ce  n'a  donc  ete  qu'une 
pure  liirprife  ,  dont  ii  etoit  ditnciie  de 
fe  garantir.  Le  P.  le  Tellier  9  que  j'ai 
prcvePxU  y  &  qui  ne  fçavoit  pas  encore 
cette  hiiloire  5  m'a  promis  qu'il  n'en  par- 
leroit  pas  à  Sa  Maj-^fle,  &  il  m'a^onte' 
là-  deiTus  que  ^rIadame  avoir  tté  trom- 
pée de  même  3  lorlque  l'Archevêque  de 
Rouen  fut  nomme  a  &  qu'à  la  prière 
de  Mme.  de  JMuubuiJfon  »  elle  lui  avoit 
recommande  deux  hommes  pour  être 
employe's  dans  fon  DioceTe  :  c'etoient 
feulement  Mrs.  Couet  &  Laon.  Ma- 
dame les  rejetta  bien  vite  9  quand  on 
les  lui  eut  iàit  connoitre.  Tirai  de- 
main aux  Chartreux  pour  retirer  la  Let-» 
tre  de  Mme.  de  Mailly,  6c  pour  aQbu-. 
{ùr  cette    affaire. 


LET- 
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LETTRE    XXXII. 
"jD^  m.    l'Eve  que   de  Fréjus. 
I  7  I  z. 

MAdame  ?  j*eproiivai  ?  il  y  a  fîx  ans^ 
après  le  pallage  des  Ennemis  >  de 
Cl  grandes  marques  de  votre  bonté  & 
de  votre  charité  pour  mon  Dioceie^  que 
j'y  ai  encore  recours  avec  quelque  con- 
fiance. Les  mauvaifes  récoltes  &  les 
malheurs  de  la  guerre  Oxit  réduit  les 
Communautés  laïques  de  cette  Province 
jdans  l'impuiiTance  de  payer  leurs  crcan* 
xiersa  dont  tous  les  Monafteres  de  filles 
jde  tnon  DioceTe  font  du  nombre.  Il 
y  a  cinq  ans  >  Madame  >  qu'elles  ne  ti- 
rent prefque  rien  des  rentes  qui  leur 
font  dues  >  &  il  y  a  trois  Maifons  que 
je  ne  fçai  plus  comment  foutenir.  Je 
n'ignore  pas  >  Madame  *  qu'on  s'adrefTe 
à  vous  de  tous  côtes  pour  de  pareilles 
choies  >  que  votre  cœur  >  compatiilant 
aux  befoins  des  pauvres  ,  voudroit  faire 
i'impoffible  pour  les  fbulager  tous  »  "& 
que  vous  foiiffrez  autant  qu'eux  de  n'y 
jpouvoii-   future.     G'eft  auffi  ce  qui  m'a 

»r- 
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arrête  long-tems  .•  mais  j'ai  cru  ne  de- 
voir pas  balancer^  Madame»  à  vous 
expofer  au  moins  ma  peine ,  quand  mê- 
me cela  devroit  être  inutile.  Vous  con- 
noiflez  mieux  qu'une  autre  l'importance 
de  retenir  les  ReJigieufes  dans  leurs  Mo- 
nafteres ,  ôz  le  danger  qu'il  y  a  de  leur 
en  ouvrir  la  porte.  Si  vous  jugez  »  Ma- 
dame 9  que  cette  bonne  oeuvre  doit  l'em-» 
porter  fiir  tant  d'autres  y  dont  vous  êtes 
chargée  par  votre  charité  fi  bienfeifante  j 
&  que  vous  ayez  la  bonté  d'y  deftiner^  par 
pre'ference  j  une  des  quêtes  de  la  Cour» 
je  vous  en  ferai  fen/îblement  oblige^  ÔC 
vous  me  tirerez  d'un  grand  embarras.  Si 
vous  ne  le  pouvez  pas  »  je  n'en  murmu- 
rerai point  y  &  n'en  attribuerai  la  cau- 
fe  qu  à  l'accablement  des  autres  enga- 
gemens  >  où  votre  zqIq  vous  met  de 
tous    côtes. 

LETTRE     XXXII L 

Des  Moines  de  CiTeaux. 

Cîteaux,  S  Mai  171 2. 

A  bonté  avec  laquelle    vous  avez  pro- 
tège l'Abbaye   de  Gîteauxj  en  toutes 
hs  occaîions  où  elle  a  eu  recours  à  votre- 
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pniflant  crédit ,  nous  fait  prendre  aujour- 
d'hui la  liberté  de  vous  écrire  au  fiijet 
de  l'un  de  nos  Confrères  >  appelle  Dom 
Etienne  Printet ,  Procureur  -  Général  de 
l'Ordre >  en  Cour  de  Rome?  que  l'on 
nous  afTure  devoir  être  privé  par  S.  M. 
de  voix  paffive*  à  l'élection  du  nouvel 
Abbé  de  Cîteaux  »  que  nous  devons 
faire  le  dix-neuf  de  ce  mois  y  en  confé- 
quence  de  la  permiffîon  que  le  Roi  a 
eu  la  bonté  de  nous  accorder  pour  cet 
effet.  Nous  avons  de  la  peine  à  con- 
cevoir comment  un  Religieux  >  dont  la 
conduite  a  toujours  paru  très  -  régulière 
aux  yeux  de  tout  fon  Ordre  9  &  qui 
a  été  choiil  parmi  un  nombre  confidé- 
rable  de  perfonnes  fages  &  capables» 
&  ipécialement  attaché  au  fervice  de 
Dieu  ôc  à  la  Religion  y  autant  que  fon 
devoir  ôi.  fon  état  l'y  obligent  >  auroit  pn 
devenir  fufpeft  à  S.  M.  à  moins  que  des 
perfonnes  peu  informées  de  la  bonté  de 
fon  caraélère*  n'ayent  été  fiirprifes  dans 
la  peinture  qu'on  peut  leur  en  avûir  fàit> 
&  fur  cette  idée  défeélueufe^  f avoir  re- 
préfenté  au  Roi  tout  autre  qu'il  n'eft.  A 
Dieu  ne  plaife  néanmoins*  que  nous  vou- 
lions approfondir  ici  un  myftère  »  dont 
nous  ne   fouhaiterions   avenir  la  moindre 

con* 
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connoiiTance ,  û  notre  état  ne  nous  en- 
gagoit  à  rendre  témoignage  à  la  vérité 
opprimée  !  Nous  vous  fupplions  feule- 
ment. Madame,  de  faire  quelque  at- 
tention à  nos  très-humbles  remontrancesj 
&  a  raffiiction  que  nous  avons  d'enten- 
dre dire  que  nous  fommes  à  la  veille 
de  voir  condamner  un  Confî'ere  qui  eft 
.prêt  à  juftifier  la  droiture  de  fa  condui- 
te ,  quand  il  plaira  à  Sa  Majelle  d'en 
prendre  connoiflance.  Si  nous  fçavions 
la  fource  de  la  difgrace  dont  il  eft  me- 
nace, peut-être  nous  feroit-il  facile  d'eC 
facer  les  impreffions  defavantageufes 
que  les  mauvais  rapports  peuvent  faire  : 
mais  il  vaut  mieux  pour  nous  de  nous 
repofer  fur  les  grandes  lumières  d'une 
perfonne  comme  vous  ?  Madame  y  qur 
juge  des  chofes  avec  difcernement,  6c 
qui  ne  prend  jamais  le  faux  pour  le  vrai. 
C'eft  ce  principe  de  juftice  y  reconnu 
en  vous  par  tout  le  Royaume  ,  qui  nous 
fait  elperer  l'honneur  de  votre  proteftion 
pour  notre  Confrère.  Cependant  fi  les 
témoignages  de  NofTeigneurs  les  Cardi- 
naux d^EJÏrees  ,  de  Noailles  ,  de  la  Trc- 
mouille  j  de  M.  le  Maréchal  à^Uxelles, 
de  M.  l'Abbé  de  Polignaca  qui  l'hono- 
rent de  leur  bienveillance ,  peuvent  fer-r 

vir 
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vir  à  fà  JLiftifîcation  auprès  de  vous  y  nous 
ofons»  Madame?  vous  aiTurer  qu'ils  ont 
toujours  e'te  e'di£<^s  de  fa  conduite^  auf^ 
fi-bien  qu'une  infinité  de  perfonnes  de  di- 
ftinâiion  >  qui  ne  font  pas  moins  Turprifes 
que  nous  y  d'apprendre  qu'on  ait  entrepris 
de  le  décrier  à  ia  Cour.  C'ei]:  à  quoi  nous 
vous  fupplions  humblement  d'avoir  égard? 
&  de  permettre  que  nous  vous  reitérions 
les  marques  du  très-profond  refpetl  avec 
lequel  nous  fomraes  5  Madame  ?  ôcc. 


LETTRE    XXXIV. 

De  m.  le  Cardinal  d'Etrées. 
Parisy  26.  Septembre  17 12. 

JE  remettrai  inceflamment  entre  les 
mains  de  M.  le  Curé  de  St.  Sulpice  la 
démiffion  de  ce  petit  Bénéfice  3  que 
vous.  Madame?  &  ce  grand  Evêque  > 
&  mon  bon  ami ,  avez  ?  il  y  a  {î  long- 
tems  faintement  deitiné  à  IVtablilTement 
.  d'un  Séminaire  ?  très-néceffaire  dans  un 
Diocéfe  auffî  étendu  que  le  fien?  &  je 
chargerai  le  zèle  de  la  confcience  du 
neveu  de  prendre  des  mcfiires  bien  fù- 
res  pour  raccompUilement  de  cette  bon- 
ne 
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ne   œuvre    011   vous    vous    interefïates  » 
quand  fon  oncle  illuftre  en  forma  le  def- 
fein  .-   quelque  badinerie  qu'il    faille  fou- 
vent  pardonner  à  votre  petite  Maréchale* 
à  quoi  je  me  fuis  accoutume  fur  votre  ex- 
emple 5  je  la  grondai  bien  à  fon    retour 
de  Fontainebleau  >  quand  elle  me  dit  de 
quelle  manière  elle  vous  avoit   parle    de 
mon  attention  fur  votre  filleule.     Je  dés- 
avouai   les    expreffions    fi   peu    propres! 
dont  elle  s'étoit  fervie.     Je   l'aurois  blâ«| 
mée  9    fi    elle  avoit  employé  les  termes 
de  peine  &  de  fenfibilite' >     même   celui 
d'un  peu  de  mortification  :  mais  je  m'en 
vois  trop  dédommage  :     &.    fa    faute  à 
mon  égard  n'eft  que   trop  heureufement 
réparée   par  l'admirable    Lettre     qu'elle 
in*a  attiré  ,     qui    renferme    tout    en   fi 
peu   de    paroles  :     du  jeu  >     des  tours  9 
de  la  finefle  à  penfer  ,     &  le  choix  dans 
fes   expreffions  :     en  un    mot  3     c'étoit 
une  Lettre  comme  il  n'y  en  a  point.     Je 
ne  me  fuis  fervi  de  ma  vie  de  cette  phra- 
fe>    6c  je    ne    m'en  fervirai  jamais  que 
pour  vos  Lettres  :     c'eft  par  cette  rai- 
fon  que   j'ai  voulu    la  diltinguer  par  la 
grolTeur  des    caraftéres.     Je    m'en    fuis 
déjà  paré  avec  mes  amis  .♦    je    prétens 
m'en  parei  «ncore.  Il  me  femble  que  je 

mets 
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mets  un  fard  innocent  (ur  les  rides  de  ma 
vieillfifle.  Pen  ferai  part  à  M.  de  Richs'- 
lieu 3  dans  les  fre'quens  rendez  -vous  que 
nous  nous  donnons  y  &  où  nous  ne  cet- 
Tons  de  parler  de  vous. 


LETTRE    XXXV. 

De  m.    l'Eve<;^ue  de  Blois. 

28.  Septembre  171  z- 

T^TOus  ne  fommes  en  peine  >  Mada- 
j^\  me  f  au  fujet  de  votre  chère  Car- 
nelite»  que  d'accorder  la  facilite  qu'elle 
:rouve  dans  tous  les  exercices  les  plus 
iuftères  de  (à  Règle  ,  avec  l'envie  qu'elle 
de  faire  pénitence.  Elle  ne  croyoit  pas 
ju'on  put  gagner  le  Ciel  à  û  bon  marché  3 
Sfe  être  heureux  en  ce  monde  &  en  l'au- 
:re.  Je  lui  fais  bien  entendre  qu'il  ne  faut 
3as  fi  tôt  chanter  vidoire  3  &;  qu'elle  ne 
ioit  pas  croire  que  ces  douceurs  ,  que 
3ieu  accorde  dans  ces  commencemens  à 
afoiblelTe,  durent  toujours  :  que  le  tems 
les  foufTrances  &  des  amertumes  viendra 
orfqu'elle  y  penfera  le  moins.  Cet  ave- 
lir  fâcheux  ne  lui  fait  point  de  peur  : 
îUe y paroîc toute  préparée^  &  pleine  de 

con- 
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confiance  que  Dieu  lui  continuera  (es 
miiericordes  en  quelque  état  qu'elle  fe 
trouve  j  &;  que  la  plus  grande  de  toutes 
fera  qu  il  la  juge  )  ou  plutôt  qu'il  la  rende 
digne  de  fouflrir  quelque  chofe  pour  lui. 
Elle  eft  perfiiade'e  que  dans  le  monde  on 
fouffre  encore  beaucoup  plus  pour  ce 
qu'on  y  aime  j  qu'une  Carmélite  ne  peut 
trouv^er  à  fouifrir  pour  Dieu  ;  &  quand 
on  aime  bien  ,  on  fe  plait  même  à  fouf- 
frir  >  &  à  furmonter  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  pénible  &  de  plus  difficile.  Son  grand 
attrait  eit  un  amour  de  reconnoiffance  y 
pénétrée  qu'elle  eft  >  de  toutes  les  grâces 
que  Dieu  lui  a  faites.  Je  vous  rens 
compte  9  Madame  y  infenfiblement ,  de 
l'examen  que  j'ai  fait  de  fes  difpofitions. 
S'il  y  a  au  monde  une  Carmélite  bien 
appellée  à  fon  état,  c'eft  celle-là.  On  le 
peut  dire  d'autant  plus  furement ,  qu'il 
n'eft  pas  poffible  ?  à  la  manière  naïve  & 
ingénue  dont  elle  s'exprime  ?  de  ne  pas 
fentir  quelle  dit  vrai.  Je  puis  encore 
vous  afTurer  ,  Madame;,  que  toute  la  Com- 
munauté en  eft  enchantée  3  ôi  qu'elles  n'en 
ont  jamais  reçu  aucune  avec  tant  de  mar- 
ques d'amitié.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  mar- 
qué en  elle  j  à  ce  qu'elles  difent  toutes  y 
c'eft  qu'à  fon  âge  elle  eft  tout  aufîî  doci- 
le 
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l«  >  anfii  obeiflante  ,  au/îi  fouple  que  le 
oliis  petit  enfant.  Vous  fçavez  aufîi.  Ma- 
dame ,  que  c'eft  le  plus  grand  effet  de  la 
Trace  de  Jesus-Christ?  &  qui  rend  le 
^lus  propre  à  Ton  Royaume  9  félon  cette 
parole  .•  Si  vous  m  devenez  comme  des  en" 
W<5>  vous  VL  entre f ex  f  oint  dans  le  RoyaU' 
ne  de  Dieu.  Au  refte  ,  Madame  ?  elle 
\  fi  fenfible  à  ce  que  je  lui  ai  dit  que 
/•ous  m'aviez  fait  l'hqnneur  de  me  te'- 
noigner  d'amitié  6c  de  bonté  pour  elle» 
u'elle  en  étoit  hors  d'elle-même  >  lorf- 
jue  je  le  lui   dis. 

Outre  le  jour  de  fon  examen ,  je  l'ai 
me  encore  dans  fa  retraite  5  &  j'ai  e'té 
difie  de  plus  en  plus  de  fes  heureufes 
ifpofitions.  Vous  devez ,  Madame,  être 
)ien  contente ,  &  remercier  Dieu  de  ce 
[u'il  a  bien  voulu  fe  fervir  de  vous  pour 
ui  gagner  cette  ame  de  grâce  &  de  bé- 
lëdiftion.  Elle  ne  peut  manquer  d'en  at- 
irer  beaucoup  fur  vous  par  fes  prières. 


LET- 


288         Lettres  du  Clergé 

LETTRE    XXXVL 

De  m.  l'Eveq.ue  d'Angouleme. 
A  Angoulême,  lo.  Décembre  17 12. 

MAdame  5  fauvez  moi  ,  s'il  vous 
plaît?  la  confulion  d'être  traité  de 
vous  avec  cérémonie ,  &  fouiFrez  que  je 
fatisfafle  au  refpeâ:  que  je  vous  dois  :  ce 
fera  une  double  grâce  très-précieufe  pour 
moi»  du  moment  qu'elle  me  viendra  de 
vous.  Comme  on  met  pour  l'ordinaire  » 
Madame  »  les  grandes  Penfionnaires  dans 
nos  Couvents  de  Province  5  par  une  efpé- 
ce  de  précaution,  pour  les  garantir  des 
écueils  de  trop  de  goût  ou  d'entêtement 
pour  le  monde  3  il  arrive  qu'y  étant  re- 
çues? elles  font  perdre  aux  jeunes  Pen- 
lionnaires  le  panchant  qu'elles  avoient 
pour  la  Religion  j  qu'elles  deviennent 
des  obfër\'atrices  importunes  de  ce  qui 
fe  fait  dans  le  Couvent  ôc  fouvent  d'in- 
difcrettes  caufcs  des  foiblelTes  qu'elles  y 
aperçoivent.  Si  les  grandes  filles  que 
l'on  y  met?  Madame?  avoient  été  for- 
mées dès  leur  enfance  ?  fur  les  maximes 
qui  fe  pratiquent  à  St.  Cyr  ?  &  élevées 
fous  des    yeux   qui  ne  leur  euilent  rien 

laifle 
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laifTe  pafTsr  ,  bien  loin  d'embarrafler  dans 
les  Couvents  ,  on  en  tireroit  de  grands 
fecours,  &  e'ies  fe  rendroient  elles-mêmes 
fort  entendues  »  en  palTant  fous  diffe'rcn- 
tes  Maîtrefles  3  &  par  les  divers  emplois 
de  la  Maifon.  Il  faudroit  pour  cela  , 
Madame  ,  qu'elles  flilTent  d'un  allez  bon 
efprit  pour  fè  laiiTer  mettre  fur  ce  pied- 
là  :  mais  ?  fous  prétexte  de  la  penlion 
qu'elles  payent,  elles  fe  figurent  être  en 
■droit  de  ne  fendre  aucun  fervice  .•  6<.  l'in- 
dolence ,  qu'on  leur  fouffre  ;,  leur  fait  re- 
garder ces  occupations  comme  àts  aiTu- 
jetti'iTemens  onéreux.  Les  Religieufes  , 
d'un  autre  côte  s  par  une  jaloufie  d'em- 
ploi» trouvent  mauvais  que  des  feculié- 
•res  foient  admifes  à  remplir  les  offices  de 
la  Maifon  y  à  leur  préjudice  :  cette  pra- 
tique néanmoins?  Madame  t  paroît  excel- 
lente dans  les  Communautés  oCi  l'on  s'at- 
tache à  élever  des  Deraoifelles  ;  je  tache- 
rai 9  fur  le  modèle  qu'il  vous  a  plù  de 
me  tracer  »  d'en  faire  étabhr  l'ufage  dans 
notre  Maifon  de  l'Union  Chrétienne?  où 
il  y  a  pluiieurs  Penfionnaires  :  &  j'efpére 
que  l'exemple  de  St.  Cyr  fera  un  des 
plus  engageans  motifs  pour  gagner  cela 
fur  leur  efprit.  Mlle,  de  Vcrdilh ,  Ma- 
dame, a  été  charmée  de  la  Lettre  que 
Xfif.  Tom,  Vîll,  N  vous 
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vous  lui  avez  fait  l'honneur  de  lui  ecri-  2 
re,  6c  j'efpére  que  Tenvie  qu'elle  a  de  vous 
plaire  >  lui  fera  mériter  la  continuation 
de  vos  bontés;  je  lui  ai  donne»  fuivant 
vos  ordres  j  cinquante  francs  pour  quel- 
ques meubles  ?  6c  les  quarante  livres  que 
vous  defirez  qu'elle  employé  à  avoir  de 
quoi  travailler.  Je  n'ai  pu  lui  ôter  le  plai* 
fil'  de  fçavoir  que  ces  gratifications  ve- 
noient  de  vous:  mais  je  ne  lui  ai  rien 
dit  ni  des  cinquante  livrés  dont  vous 
voulez  augmenter  fa  penfîon  fans  qu'el- 
le le  fçache  5  ni  des  autres  cinquante  li- 
vres que  vous  voulez  être  employées  pour 
fon  entretien  :  j'ai  penfé  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  ne  lui  donner  cette  fommej  que 
lorfqu'elle  fe  fixera  à  refter  dans  TAb- 
baye  ,  après  les  trois  mois.  J'ai  donné 
auffi»  Madame  5  les  foixante  livres  que 
vous  avez  deftinées  pour  le  fre're  6c  pour 
la  fœur  de  Mlle,  de  Curfay.  cette  cha- 
rité leur  eil:  venue  fort  à  propos  :  ils 
ont  un  très  -  grand  befoin  de  l'honneur 
de  votre  proteftion»  pour  avoir  une  fub- 
fiftance  fixe  6c  alTurée  >  qu'on  ne  peut 
compter  de  trouver  du  côté  de  Mefiieurs 
nos  Intendans.  Votre  Lettre  cependant  9 
Madame  ,  que  j'ai  remife  entre  les  mains 
de   M.  Dorfay  ,    n'a  pas  été  fans  efi"et. 

Il 
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li  a  fait  payer  depuis  deux  jours  deux 
cent  livres  à  la  Dlle.  Vivien  3  leur  Gou- 
vernante^  fur  les  penfîons  qui  lui  font  dues: 
.&  fi  vous  aviez  la  bonté  de  lui  en  dire 
un  mot ,  quand  il  aura  l'honneur  de  fe 
preTenter  devant  vous  au  mois  de  Jan- 
vier prochain  ?  on  en  pourroit  tirer  en- 
core quelqu'autre  feccurs  dans  la  fuite  : 
car  il  eft  rare ,  Madame  ,  qu'il  n'y  ait 
quelque  fonds  à  la  difpofition  de  Mef^ 
iieurs  les  Intendans.  Je  voudrois  >  par 
ma  diligence  à  exécuter  vos  ordres?  pou- 
voir mériter  d'en  être  chargé:  il  me  fuf^ 
fira  -,  fans  autre  chofè  3  de  fçavoir  vos 
intentions.  Je  tâcherai  de  fuppléer  au  dé- 
feut  d'habileté  par  beaucoup  de  dévoue- 
ment 5  de   zèle  &  de  refpeâ. 

P.  S.  Mme.  de  Rotelin  ,  Madame  , 
eft  petite  -  fille  de  Mad.  la  Duchefle  de 
Navailks ,  6c  nièce  de  Mad.  ia  Duched 
fe  d'E'Muf  (Se  de  Mad.  de  Pojn^adour, 
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LETTRE     XXXVIL 

Du      MEME. 
1712. 

Adame  ?  il  faudroit  fçavoir  penfer 
&  s'exprimer  comme  vous  9  pour 
\ous  faire  des  remercimens  dignes  des 
bontés  dont  il  vous  a  plu  m'honorer  Le 
reffentiment  que  j'en  ai  ?  Madame ,  eft 
au-defFus  de  l'expreffion ,  &  me  réduit  à 
m'en  taire  pour  ne  pouvoir  vous  en  dire 
allez.  J'ofe  vous  fupplier  d'être  bien  per- 
fuade'e  3  Madame ,  que  mon  zèle  ne  fera 
jamais  en  danger  de  (e  lailer ,  quand  il 
s'agira  de  fuivre  vos  ordres  >  &  qu'il  ne 
peut  avoir  que  le  chagrin  de  ne  pouvoir 
affez  tôt  les  deviner.  On  reconnoît  tou- 
jours par  quelque  endroit ,  dans  l'éduca- 
tion des  Dlles.  de  St.  Cyr  >  la  main  ha-» 
bile  qui  en  a  trace  le  plan  ,  &  qui  en  a 
di6le  les  inaximes:  il  en  refte  des  vefti- 
ges  dans  les  perfonnes  qui  en  fortent>  à 
proportion  des  difpo/itions  qu'elles  avoient 
à  en  profiter.  Mlle,  de  Vcrdilie  peut  avoir 
à  la  verit  j ,  Madame^  quelque  goût  pour 
le  monde  j  très-pardonnable  à  cet  âge  » 
où  Tinexpcrience  n'a  pu  encore  en  démS-. 

1er 
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1er  les  iliufions  &  les  pièges  :  mais  je 
iui  dois  la  jnftice  de  vous  dire  que  cet 
attrait  pour  le  monde  a  cède  tout  d'un 
coup  au  defir  de  vous  plaire  9  du  mo- 
ment que  vous  vous  hes  déclarée?  Ma- 
Jame^  pour  la  retraite  dans  quelque  Ccm- 
nuinaute.  J'euiTe  fouhaite  qu'on  eut  pu 
Jia  mettre  aux  Benediclines  do  Coignac, 
auprès  de  fa  foeur  qui  y  efi  Religieufc  : 
mais  Madame  la  Prieure  ?  qui  n'eft  pas 
de  mon  Diocèfe  s  m'a  mandé  qu'elle  ne 
recevoit  point  de  grandes  Penficnnaires  ; 
à  moins  qu'elles  ne  voulurent  être  Reii- 
gieufes  :  de  forte  3  Madame  9  que  pour 
faire  éviter  à  Mlle,  de  Vcràille  les  in- 
convéniens  d'un  plus  long  féjour  parmi 
le  monde ,  j'ai  cru  ne  me  pas  écarter  de 
vos  intentions?  en  priant  Mme.  de  Ro- 
telin  j  AbbcfTe  de  St.  Antoine  d'Angou- 
lême  j  de  fe  relâcher  en  fa  faveur  de  la 
maxime  où  elle  eft  de  ne  recevoir  point 
de  grandes  Demoifelles  en  penfion.  Vo- 
tre nom  ?  Madame  >  a  furmonté  cet  ob- 
ftacle.  Mlle,  de  Verdille  y  eft  entrée  à 
cinquante  écus  feulement  de  penfion  : 
mais?  comme  il  ne  lui  reliera  rien  pour 
fon  entretien  ,  pour  les  meubles  qu'on" 
ne  lui  fournit  pas  ?  &  pour  d'autres  petits 
befoins,  elle  n'a  d'autres  reflburces  que 
N  3  vos 
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vos  bontés  ?    qu'elle  a   fort  à   cœur  dé 
mériter.    Il  me  fufEra  >  Madame  >  de  re- 
cevoir vos  ordres  à  fon   égard  pour  les 
exécuter  llir  le  champ  :   je  ne  crois  pas 
qu'elle  puifle  être  mieux  que  fous  la  con- 
duite   de   Mme.  l'AbbeiTe  de  St.  Antoi- 
ne 3  qui  a  beaucoup  d'efprit  &  de  poli-, 
tefle  3   &  dont  la  Maifon  efl:  très  -  ré- 
gulière &  les  parloirs  peu  fréquentes.  Je 
ferai  plus  à  portée  de  pouvoir  vous  ren- 
dre   compte    de  fa  conduite  ,     lorfqu*iI 
vous  plaira  de  me  l'ordonner.  Le  re(pe6t 
que  je  vous  dois  9   Madame  >  m'interdit 
les  relations  avec  vous?  làns  un  exprès 
commandement. 

111- 
LETTRE    XXXVIII. 

De  m.  l'Eveq.ue  de  Blois. 

Bleu  9  9.  Janvier  1713. 

Votre  Carmélite  >  Madame  »  à  qui 
je  donnai  hier  le  voile  noir>  m'eft 
un  exemple  de  ce  que  peut  la  grâce  mê- 
me fur  les  corps  3  lorfqu'on  fe  livre  à 
elle  fans  réferve,  ou  plutôt,  du  foin  mi- 
raculeux que  Dieu  prend  de  la  fanté  du 
corps  3  en  faveur  de  ceux  qui  ne  fongent 
911'à  fauver  leur  ame.    EUe  ne  s'ell:   ja- 

maii 
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itîais  fi  bien  portée  qu'elle  fait  à  prcTeiit' 
elle  qui  ne  pouvoit  IbufFrir  le  maigre  un 
feul  jour  :  &  vous  Içavez  >  Madame  :,  quel 
teft  le  maigre  des  Carmélites  5   &  fi  l'af- 
[ifaifonnement  qu'elles   y  mettent  le  peut 
mieux  faire  paifer  qu  ailleurs  ;  les  jeûnes  » 
les  veilles  ?   la  couche  dure  5  les  mortifi- 
cations portées  par  la  régie  3  celles  qu'on 
impofe   par  épreuve    pour   connoître  les 
flijets  &  les  fimplifier  j  comme  on  dit  » 
6c  éteindre   lés  fentimens    d'amour  pro- 
pre 9    rien   n'incommode  fa  fanté  &:  ne 
fait  de  peine  à  fon   efprit  .•   je  ne  x:rois 
pas  qu'il  y  ait  dans  le   monde   un  con- 
tentement pareil  au  fien.  Elle  craint  d'en 
avoir  trop  3    ne  pouvant  s'imaginer  que 
(on  états  tel  qifelle  lefent^  foit  un  état 
de  pénitence  pour  elle  5    ni  qu'on  puifie 
gagner  le   Ciel    à   fi  bon  marché.     Elle 
n'a  jamais  porté  dans  le   monde  d'habit 
fi  commode  ni  qui  lui  ait  fait  tant  de  plai- 
fir  s    elle  à  qui  tout  habit  de  Religieufè 
etoit  autrefois  en  horreur  6c  en  dérifion. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  tout  cela  9 
c'eft   quil   n'y    a    pas  feulement   ombre 
d'afFedation  6c  de  retour  fur  elle.     Tout 
y  efi:  naturel?  aifé  6c  coulant  de  fource» 
làns  qu'elle  s'aperçoive  >    comme  elle  le 
dit  tout  fimplement  9    qu'on  puifle  l'en 
N4  efU- 
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efiiïiier  davantage.  Elle  feroit  au  cou- 
fraire  toujours  prcte  à  dire  de  fa  vie 
jia;Tte  tout  ce  qui  pourrait  le  plus  l'hn- 
miiier.  Elle  a  tté»  pendant  tout  Ton  No- 
viciat }  fous  la  main  de  fa  Maîtrefle  , 
tout  auiTi  fîmple  &  docile  que  Tauroit  pu 
être  une  Novice  de  feize  an?  qui  n'auroit 
jamais  vu  le  inonde.  Et  tout  cela  ne  pa- 
Toit  point  du  tout  un  effet  de  fa  vivacité 
naturelle ,  ni  une  faillie  de  ferveur.  On 
voit  une  égalité  d'humeur  ôi.  de  conduite  , 
qui  fait  fentir  la  folidité  du  fonds  for 
lequel  l'édifice  efl:  bâti.  La  Prieure  ne 
peut  s'en  taire  quand  non?  fommes  en 
particulier  :  elle  m'a  dit  même  que  tou- 
te fa  Communauté'  s'en  refient. 

Je  fuis  afTliré  ,    Madame  >  par  votre  • 
bontc    6c    charité  ordinaire    pour    cette . 
nouvelle  ProfeiTe,    que  vous  aurez  celle 
de  me  pardonner  ce  détail  un  peu  long  ^ 
mais  fort  court  ,    par  rapport  à  tout  ce  • 
que  j'avois  à  dire  fur  ce  chapitre. 


LET- 
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LETTRE    XXXIX. 

Du       ME   M    E. 

Faris  9  17 13. 

L  faut,  Madame >  d'aiifli  grandes  oc- 
cafionç  que  celles-ci  pour  ofer  fe  cjon- 
lier  la  liberté  de  vous  interrompre  par  ma' 
Lettre.  Mais  >  en  vérité,  je  foufïlirois 
trop  de  concentrer  ma  joye  &  de  Tempê- 
clier  d'aller  jufqu'à  vous  ,  Madame?  pour 
tin  fiiccès  qui  en  doit  caufer  une  fi  gran- 
de au  Roi.  C'elî:  tout  dire  quand  on  parle 
de  la  fienne?  qui  fait  uniquement  la  vôtre 
en  ce  monde  >  &  à  laquelle  nous  devons 
tous  fî  fort  nous  interefler.  Je  regarde 
cette  heureufe  fin  de  l'expédition  de  Fri- 
bourg  i  comme  un  gage  prefque  aflure 
de  la  paix  :  &  fi  cela  arrive  ainfi ,  comme 
on  a  tout  lieu  de  Tefpérer ,  quelle  gloire 
pour  le  Roi ,  qu'après  l'avoir  faite  par  là 
jiïftice  de  {qs  offires  avec  ceux  de  fes  En- 
nemis qui  l'ont  voulu  5  il  y  puiffe  con- 
traindre par  la  force  de  fes  armes  ceux 
qui  ne  la  vouloient  pas  î  Dieu  donne  k 
gloire  à  qui  il  veut  .•  heureux  celui  qui 
la'peiit  recevoir  de  fa  main?  6(  la  lui 
rapporter  toute  entie're  \ 
"  N  y  Je 
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Je  fçai  >  Madame ,  que  ce  fentiment 
du  Roi  5  en  pareilles  occafions  »  dont 
vous  êtes  fi  fonvent  le  témoin  fecret  ÔC 
la  dépofitaire  9  vous  fait  encore  plus  de 
plaifir  que  cette  gloire  même  à  laquelle 
vous  prenez  tant  de  part. 

Il  faut  bien  après  cela»  Madame  j  vous 
dire,  un  petit  mot  de  notre  commiflion  9 
mais  feulement  en  palTant,  car  ce  n'efli 
pas  au  dernier  des  Commiflaires  à  s^arro- 
ger  rhonneur  d'en  rendre  conjpte  en  dé- 
taiL  Mais  je  puis  avoir  celui  de  vous 
affurer  >  Madame  >  comme  vous  le  fçaveas. 
d^ailleurs  9  -  qu'on  ne  peut  être  plus  unis-, 
que  nous  le  fonimes  tous  >  &  que  notre^ 
principal  objet  dans  notre  travail?  c'cfir., 
de  réunir  ,  comme  il  etl  à  fouhaiter  ^ 
comme  nous  l'efpéronsa  tout  l'Epifcopat- 
avec  nous  >  afin  que  nous  ne  Éifîions; 
tjuun  lèul  &  même  fentiment;»  lorfque 
nous  nous  trouverons  alfemblés  avec  tous- 
nos  Confrères.  M.  le  Cardinal  de  Noail-^ 
les  ell  venu  travailler  deux  fois  avec! 
nous.-  il  y  reviendra  Vendredi,  &  nou» 
comptons  que  Samedi  nous  finirons  en- 
iemble  Texamen  des  propofitions  ,  flir , 
Icfquelles  nous  repafiferons  en(liit€  en  peu . 
d&  j^ûurs  pour  y  mettre  la^  dernière  mainv 

LET- 
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LETTRE     XL. 

D   U      M   E   M    E. 

QUoiqu  on  ait  en  l'honneur  9  Mada- 
me ?  de  vous  rendre  compte  de  la 
pnie  d'habit  de  votre  Poflulante*  je  ne 
me  tiens  pas  pour  cela  difpenfe  de  \e 
faire.  On  n'a  pu  trop  vous  dire  >  Ma- 
dame >  combien  elle  en  eft  dans  la  joye 
de  fon  cœur  5  &  nos  bonnes  Carmélites» 
charmées  de  la  voir  parmi  elles  ?  avec 
l'avantage  qu'elle  a  par  fon  âge  &  fon 
bon  efprit  de  connoître  parfaitement  ce 
qu'elle  fait  ?  &  d'être  par-là  comme  alTu- 
'ree  de  ne  s'en  point  repentir  ,  elle  fe 
i  trouve  auffî  avoir  pour  l'avantage  des 
!  Sœurs  qui  la  reçoivent  avec  une  /impli- 
cite &  docilité  qui  la  rend  tout  auffî  aifee 
à  drelTer  aux  manières  du  Cloître  5  que 
fi  c'etoit  un  enfant  de  quinze  ans.  Ainll^ 
je  crois  pouvoir  repondre  par  avance  du 
fticcès  de  l'épreuve  qu  elle  va  faire. 

J'ai  fait  au  refte  ,  Madame  1  ïqs  fonc^. 

tions  d'OiEciant  6c  de  Prédicateur   toi':t  à 

la  fois.    Outre  la  convenance  du  jour  de 

votre  faint  Patron?  pour  une  ceremonifr 

N  6  â 


300        Lettres  ùu  Clergé 
à  laquelle  vous  aviez  la  bonté  de  prendre 
tant  de  part,    l'Epître  &  l'Evangile  qin 
font  propres    à  cette  Fête  j    fembloient 
être  choiiies  exprès  pour  une  prife  d'ha- 
bit.   D'un  côté  ,  ces  paroles  de  l'Apôtre 
•Sr.  Paul  :  A  Dieu  ne  plaife  que  je  me  glo- 
rifié en  autre  chofe  qu'yen  la  Croix  de  Jefu^'^ 
Chrift  >  far  qui  le  monde  ejl  mon ,  efl  crw 
cifie  pour  moi ,  ainji  que  Je  le  fuis  four  tout  - 
le  monde-)  &c.    Et  de  l'aiTurance  nu-3  Je-, 
SUS  Christ  donne  dans  l'Evangile  de  ce 
même  jour,  à  ceux  qui  fe  ciiargeront  de 
fa  croix,   que  fon  joug  eft  doux  &  le-. 
ger>    &  qu'ils  y  trouveront  le  repos  de 
leurs  âmes 5  &  il  dit  anili;  Venez,  à  mn 

10  ts  tous  qui  êtes  chargés  &  fatigués  ?  (  à. 
la  fliite  du  monde  &  de  Tes  vanités  )  C^  > 
je  vous  foulagerai  :  Et  quelle  fource  d'in- 
ftruftion  pour  les  plus  grands,  aufïi-bient 
que  pour  les  plus  petits  de  la  Terre!  Je' 
liiis  bien  afîuré.  Madame,  que  vous  les 
goûtez  mieux  qu'un  autre  ?  ôc  que  vous  ; 
avez   fouvent  befoin    d'y   avoir  recours. 

11  y  a  dans  ces  paroles  9  &  dans  celles 
qui  accompagnent  j  un  fonds  de  confo- 
iation  inexprimable.  En  vérité  >  on  nVn 
trou^^e  que  là  en  quelque  état  que  Ton 
Jbit  :  &  Ton  a  rair^n  aenvier  celui  des 
peiforraes   qui  ont  le  tems  d'y  penfer  à 

loifir. 
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oifir.  Heureiifes  celles  qui  le  (çàvent 
3rendi*e  >  maigre  le  tumulte  du  monde 
>ii  ielir  eleVation  les  expofe  j  &  Te  faire 
me  retraite  pour  cela  !  Je  prie  notre 
vc'igncur  d'v  répandre  de  pins  en  plus 
es  plus  grandes  grâces  ^  &  de  vous  y 
faire  trouver.  Madame  3  ce  repos  &  ce 
foulagement  qu'il  a  j^romis  à  ceux  -qui 
Tiennent  à  lui. 


LETTRE    XLI. 

,    Dh  m.  l'Eveq_ue  de  Msaux. 

Fdris^  5.  Septembre  1713. 

\  TOilà,  Madame,  le  R.  P.  Timothee 
V  ^f  ^^  Fiecke  9  Capucin  y  Détîniteur 
gcneVal  de  fon  Ordre  ,  dont  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  parler  à  Marly.  II  y  a  quel- 
que tems  qu'il  cft  venu  de  Rome  pour  des 
affaires  de  fon  Ordre  :  il  elV  frès-confiderd 
du  Pape  5^  &  il  mérite  de  Têtre ,  étant  plein 
de  vertu  &  de  capacité'  ;  fi  vous  l'honorez 
d'un'  moment  d'audience  il  vous  dira  les 
fiîntimens  que  le  Pape  a  de  Sa  Majelle , 
éc  de  vous.  Madame;  en  particulier  :  il 
tft  très-.?èle  pour  la  bonne  Doctrine. 
Cjinine  le  General  des  PP,  Ciipucins  va 

arri- 
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arriver  >  je  dois  vous  dire  y  Madame  9 
que  la  Province  des  Capucins  de  Paris 
a  befoin  d'être  reformée.  Depuis  que  je 
fiiis  Evoque  de  Meaux  3  j'ai  reconnu  que  le 
choix  des  Supérieurs  s'y  faifoit  fort  mal  : 
&  m' étant  informe^de  la  caufe  3  j'ai  appris 
certainement  qu'il  y  a  un  certain  Père 
qui  eft  à  la  tête  de  cette  Province ,  & 
qui  protège  les  mauvais  Religieux.  M. 
l'Archevêque  de  Rouen  n'en  eft  pas  plus 
content  que  moi  ?  6c  s'en  eft  beaucoup 
plaint.  Je  crois  qu'il  fera  bien  à  pro- 
pos que  quand  le  General  fera  la  révé- 
rence au  Roi  3  Sa  Majefté  lui  témoigne 
qu'elle  défîre  très-fort  qu'il  rétablifle  le 
bon  ordre  &  la  régularité  par-tout  où  je 
les  trouverai  afFoiblis.  J'efpére  d'avoir 
l'honneur  de  vous  voir  le  quinze  de  ce 
mois.  Je  pars  pour  Meaux.  Je  ne  fçaurai 
des  nouvelles  de  Rome  qu'avec  le  Public. 


LETTRE    XLIL 

De  m.  l'Eveque  de  St.  pLouRr 

Saint-Flour  y  2.  OClobre  1715. 

E  n'eft  que   dans  les  affaires  d'im- 
portance 9  que  l'on  doit  cfer  s'adref- 

1èr 
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fer  à  vous.  Ce  qui  m'a  détermine  à  le  fai- 
re aujourd'hui,  c'eft  la  certitude  que 
l'affaire  y  dont  je  dois  avoir  l'honneur  de 
vous  parler?  fera  de  votre  goût?  puifque 
vous  en  trouvez  un  infini  dans  tout  ce 
qui  eil  de  la  piété  6c  de  la  gloire  de  Dieu. 
Il  y  a  près  de  dix-fept  ans  que  je  tra- 
vaille aux  informations  nécefTaires  pour 
pouvoir  procéder  à  la  Béatification  de  la 
Vénérable  Mère  Agnès  de  Jefus.  Nous 
avons  déjà  depuis  long-tems  achevé  les 
Procès-verbaux  &.  informations  de  fa  vie  > 
de  fes  miracles ,  qui  ont  été  examinés  à 
Rome  5  à  la  Congrégation  des  Rits.  Les 
autres  procédures*  nécefTaires  en  cette 
Cour?  n'ont  été  furiifes  pendant  quel- 
que tems  5  que  pour  nous  donner  lieu  de 
lever  certaines  difficultés  que  fon  nous 
oppofoit  :  &  nous  y  avons  réuffi.  ^Mais 
nous  avons  befoin  aujourd'hui  de  votre 
puifTante  prote6lian  ,  6c  d'une  Lettre  ià-  . 
vorable  de  Sa  Majeilé  à  M.  le  Cardinal 
de  la  Trejnouille  ,  pour  qu'il  follicite  >  ; 
auprès  de  Sa  Sainteté  >  une  promte  ex- 
pédition touchant  cette  affaire.  On  y  efl 
déjà  bien  difpofé  ;  mais  ce  dernier  trait 
achèvera  l'ouvrage.  Oferai-je  vous  expo- 
fer  que  la  Communauté  de  5"^^.  Catherine 
de  Langeac  y  ou  rejpofe  le   Corps  tout 
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entier  de  la  Vénérable  Mère  Agnès  3  eft 
hors  d'état  de  foarnir  par  elle-même  aux 
depenfes  necelfaires  ,  pour  parvenir  à  ce 
grand  ouvrage  ?  Elle  attend  de  vous  f 
Madame  >  avec  confiance  quelques  effets 
de  votre  zèle  ordinaire.  J'ai  l'honneur  de 
vous  présenter  la  vie  de  cette  Servante 
de  Dieu  :  elle  ed:  écrite  avec  beaucoup  de 
iimplicite  :  mais  les  merveilles  qu'elle 
contient  ,  aninient  affez  le  Lecteur  pour 
£iire  pardonner  le  ilyle.  L'inftnifSlion  du 
Procès  3  qui  a  etë  faite  par  mon  auto- 
rité 5  eil:  remplie  de  toutes  ibrtes^d'eVe'- 
nemens  raerveifleux.  Nous  avons  mêiiie  - 
été  obligés  par  prudence  d'en  fupprimer^ 
quelques-uns  ,  &  j'ofe  vous  dire  ?  Ma- 
dame i  avec  vérité  5  que  nous  nous  fom^ 
mes  fouvent  adrefles  à  cette  Servante  de 
Dieu  )  pour  des  chofes  qui  regardent  la 
facrée  Perfonne  du  Roi  ,  &  que  nous  en 
avons  vCi  les  effets.  Forcé  par  principe 
de  cotifcience  5  &  pour  ne  pas  retenir 
la  vérité  captive  ,  je  vous  fais  cet  aveu  9  ■ 
qui  doit  ctre  d'autant  moins  fufpecl:  > 
cu'ii  vient  d'un  àes  plus  fidèles  Sujets  du 
K-oi.  Je  ibuhaite  que  cette  Servante  de 
Dieu  continue  à  le  protéger  goiir  le  bien 
de  la  Religion  &  de  l'Etat.  Ce  font  ces 
fciitiniens  ,  Madame  «  &:  Tidée  "de  votre 

pie- 
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pieté  folide  ,  qui  m'ont  porte  à  voiîs 
faire  ce  dJtail  9  &c. 

LETTRE    XLIII. 

De  m.  l'Arciieveq.ue  de  Rouen. 

'Paris  9  21.  octobre  1715. 

NO  us  venons  5  Madame  ?  d'implo- 
rer l'affilhnce  du  St.  Efprit ,  dans 
iine  unanimité'  ?  dont  je  luis  fort  édifie  : 
Dieu  veuille  nous  la  conferver  dans  ce 
que  nous  avons  à  faire  !  Je  ne  fçaurois 
vous  exprimer  avec  quelle  fatisfaélion, 
nos  Prélats  ont  reçu  ce  que  Son  Em.  de 
JNbailles  leur  a  dit  de  la  pieté,  y  avec  la- 
quelle le  Roi  apprenoit  qu'ils  s'adrefTaH- 
fent  à  Dieu  dans  une  eonjonélure  auffi 
importante  qu'eft  celle-ci  ?  dans  laquelle 
fon  Elprit  doit  être  l'Interprète  (Se  le 
Conduéieur.  Comme  Mrs.  les  Commit^ 
faires  ont  befoin  d'un  certain  tems  pour 
préparer  les  matières  ôz  leur  rapport  9 
j'ai  fupplie  M.  le  Cardinal  de  trouver 
bon  >  que  je  prifle  deux  jours  pour  aller 
voir  Mme.  de  Tubique  à  Cambron  j  ce 
qu'il  m'a  accorde  volontiers  >  même  huit  > 
U  je  voulois  :  je  compte  de  m'y  en  al- 
ler demain  au   matin.   T^tpér^  toujours 

que 
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que  les  chofès  fe  pafleront  à  la  fatis- 
faftion  du  Saint  Siège  ?  du  Roi  5  &  de 
M.  le  Cardinal  même  ,  au  moins  autant 
qu'il  dépendra  de  moi.  M.  de  Chartres  , 
Madame  >  aura  l'honneur  de  vous  dire 
le  refte  :  il  eft  rempli  de  tous  les  fenti- 
mens  d'un  faint  Evêque  3  dont  je  fuis 
tout-à-fait  content, 

P.  S.  M.  le  Cardinal  ne  m'a  pas  paru 
fâche  du  petit  mot  que  j'ai  pris  la  liber- 
té de  dire  au  Roi  avant  fon  audience 
dernière  ;  nous  avons  tous  refolu  de  le 
ménager  en  tout  9  pour  le  gagner  j  s'il 
cft  poiîîble. 

L  ET  T  R  E    XLIV. 

De  m.  l'Eveque  de  Chartres; 

26.  octobre  2715. 

J*Aurois  été  ravi  ,  Madame  >  de  faluer 
M.  l'Archevêque  de  Rouen  9  que  je 
regarde  ôc  que  j'honore  comme  un  Saint  , 
qui  a  toujours  fort  aimé  l'Eglife  j  &  qui 
la  fert  peut-être  avec  plus  de  zèle  &  de 
défintérefl'ement  qu'aucun  de  nos  Prélats. 
J'ai  bien  de  la  peine  à  croire  fa  mort  fî 
prochaine  3  quoiqu'il  femble  ^ire  tout  ce 
t{\x'û  feut  pour  l'avancer. 
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J'efpére  >  Madame  9  que  tout  fe  paC« 
fera  ici  fort  tranquillement  j  mais  la  ma- 
tière demande  une  longue  difcufïîon  > 
qui  empêchera  que  notre  Afifemble'e  ne 
puifle  guère  fe  feparer  avant  un  mois. 

J'ai  rapporta  ici_  la  Traduétion  Fran- 
çoife  de  la  Conftitution  .•  elle  a  e'té  faite 
par  une  plume  infidèle  j  &  du  parti.  Il 
feroit  à  fouhaiter  qu'on  l'empêchât  d''a- 
voir  cours.  J'ai  l'honneur  de  vous  en 
envoyer  une  autre.  Le  François  qui  eil 
à  côte  >  n'eft  pas  aufïï  bien  écrit  que  je 
l'aurois  fouhaité  j  mais  je  n'ai  pas  voulu 
confier  la  chofe  à  des  Ecrivains  ordi- 
naires. 

LETTRE    XLV. 

De  m.  l'Eveq.ue  de  Blois.' 
Faris  ,  22,.  Novembre. 

LE  moyen  de  contenter  M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles  ,  6c  de  nous  attirer 
fa  confiance  3  pour  le  mettre  de  concert 
avec  nous  9  eft  employé  largement  :  nous 
croyons  que  c*eft  le  bien  de  l'œuvre  > 
&  nous  fçavons  d'ailleurs  que  Sa  MajeC 
té  le  fouhaité  ainfi. 

Pour  ce  qui  eft  de  notre  Preiident  de 

com- 
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commii7îon  >  M.  le  Cardinal  de  Rohan  j 
je  puis  avoir  l'honneur  de  vous  dire  > 
Madame  ?  que  maigre  fa  goûte  ,  il  tra- 
vaille comme  s'il  ne  l'avoit  pas  y  6c  qu'il 
le  fait  de  tout  fon  cœur  ,■  6c  avec  zèle 
6c  capacité  :  je  ne  connois  point  de  meil- 
leur efprit  ,  ni  plus  propre  à  fe  conci- 
lier celui  des  autres. 


j 
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De  m.  l'Evequb  de  Chartres. 

Paris  t  22.  Janvier  I714. 
E   ne  dois  pas  ,    Madame  ,    différer 


davaûtige  a  vous  marquer  la  joie  que 
j'ai  de  ce  que  nos  dcliberations  ont  mieux 
tourna  que  je  ne  l'efperois.  La  Coôilito- 
tion  vient  d  être  accept^'e  ^  6c  on  travail- 
le à  un  Mandement  qui  fera  figne  dans 
huit  ou  dix  jours  3  en  même  tems  que 
l'acceptation.  M.  l'Archevêque  de  Rouen 
a  parle  ce  matin  à  merveilles.  M.  TE- 
vêque  d'Auxerre  a  fatisfait  auflî  toute 
FAiTemblee.  Je  n'ai  point  de  termes  » 
Madame  ?  pour  vous  exprimer  la  pei- 
ne que  s*eli  donne  M.  le  Cardinal  de 
Hohan  }    ni  fon  juHe  difcernement  >   ni, 
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iVIeVation  de  Ton  efprit.  Il  nous  a  fait 
un  rapport  qui  eft  im  chef-d'œuvre.  Il 
a  e'couté  tout  le  monde  avec  une  bonté 
des  plus  prévenantes  >  ÔC  il  s'ell  attire 
de  jniles  éloges  de  toute  l'Afiemblée; 
Si  vous  voulez  >  Madame  »  être  inf- 
truite  plus  au  long  de  cette  affaire  ,  je 
le  ferai  dès  que  j'aurai  reçu  vos  ordres. 
La  fatisfaûion  qu'aura  le  Roi  »  aug- 
mente de  beaucoup  la  mienne. 


LETTRE     XLVIL 

De  m.  le  Cardinal  de  Rohan. 
"Paris  >    2}.  Janvier  171 4. 

MAdame  )  je  ne  vous  ai  point  im- 
portunée dans  le  cours  de  notre 
Airemblée.  Je  fçavois  les  inquiétudes  que 
votre  zèle  pour  la  Religion  &  pour  la 
bonne  caufe  vous  donne  dans  la  conjonc- 
ture préfente.  »  6c  je  ne  pou  vois  les  fou- 
lager.  Je  H-ùs  plus  heureux  aujourd'hui. 
La  Bulle  fera  acceptée  ce  foir  ',  éc  fi  quel- 
ques Prélats  ne  l'acceptent  pas  encore  for- 
mellement ,  ils  pailent  de  manière  à 
nous  faire  çfpérer  qu'ils  s'uniront  avec 
nous  i  quand  lTnj[lru6lion  Paflorale  fera 

lue. 
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lue.  Cette  efpérance  >  Madame  >  me 
donne  une  joie  6c  une  confolation  infi- 
nies. M.  l'Archevêque  de  Rouen  nous  si 
fait  un  Difcours  rempli  du  zèle  ,  de  la 
piété  5  de  la  dignité  qui  conviennent  au 
caradère  Epifcopal.  M.  à'Auxerre  nous 
parla  hier  de  façon  à  ne  pas  laiffer  lieu 
de  douter  qu'il  ne  conclue  aujourd'hui 
comme  on  peut  le  déiîrer.  Le  Roi  nous 
a  donné  3  dans  le  cours  de  cette  impor- 
tante affaire  5  des  preuves  bien  eiTentielles 
de  fa  Religion  :.  de  fa  bonté  &  de  fa  fagelfe  : 
TAiTemblée  en  eft  pénétrée  ,  ôi  chacun  le 
loue  à  Tenvi.  C'eil  un  grand  bonheur 
pour  nous  d'avoir  reçu  les  ordres  du 
Roi  par  un  Miniflre  aulTi  fage  que  M. 
Voifiii.  Tout  a  confpiré  au  bien  ,  Ma- 
dame j  6c  le  bien  fera  fait.  Je  vous  en  fais 
mes  complimens  Hncères  :  heureux  ?  fi  » 
par  la  part  que  j'ai  eu  dans  cette  affai- 
re }  j'ai  pu  mériter  votre  cflims  3  vos 
bontés  6c  votre  proteclion.  J'ai  l'honneur 
d'être  avec  im  très-profond  refp^^cl  >  6cc. 


LFT- 
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LETTRE    XLVIII. 

De  m.  l'Archeveq.ue  d'Arles. 

A  Arles  ,  ce  7  Février  1714. 

Adame  9  j'avois  cru  fiiivre  vos  in- 


tentions en  n'allant  point  à  TAl^ 
femblee  f  &  que  Mme.  de  Maiîly  ,  qui 
me  confeilloit  de  refier  j  les  avoit  entre- 
vues. C'e'toit-là  la  principale  raifon  ,  Ma- 
dame )  qui  m'avoit  fait  prendre  le  parti 
de  demeurer  >  outre  les  clameurs  du  Peu- 
ple 3  qui  craignoit  que  les  fecours  que  j'ai 
prépares  pour  fa  fub/iftance  ,  jufqu'au 
tems  de  la  récolte  >  ne  vinlTent  à  lui  man- 
quer à  mon  abfence.  J'ai  reçu  ?  Mada- 
me j  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
4ieur  de  m'ecrire  »  &  celle  qui  étoit  inclu- 
fe  j  6c  en  même  tems  celle  du  Père  le 
Tdlier  y  au  moment  que  j'allois  tenir  mon 
Ailmbiee  Provulçiale.  Comme  il  me  mar- 
quoit  que  Sa  Majelle  avoit  bien  voulu 
agréer  les  raifons  qui  m'attachoient  à 
mon  Diocèfe  }  &  que  vous  y  donniez 
aulîi  )  Madame  ,  l'honneur  de  votre  ap- 
probation 5  je  n'ai  pas  ofe  hazarder  un 
changement ,  &  j'ai  fait  violence  en  quel- 
que ibrte  aux  Députas  ?  pour  faire  tom- 
ber 
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ber  leurs  fuffrages  fur  M.  de  Marfeilh  y 
plutôt  que  (iir  moi  9  contre  les  ordres 
particuliers  qu'ils  avoient  reçus.  Il  y  a  > 
Madame  3  quelque  chofe  de  fi  touchant 
&  de  il  confolant  pour  moi  dans  les  me- 
fures  que  vous  aviez  bien  voulu  prendre 
à  mon  égard  avec  le  Cure  de  St.  Sul- 
pice  ,  dont  j'honore  infiniment  le  méri- 
te f  que  je  ne  dois  me  fouvenir  de  mon 
malheur  que  pour  me  fouvenir  éternelle- 
ment de  votre  bonté.  Je  croyois  >  Ma- 
dame )  être  plus  indiffe'rent  que  je  ne 
fuis  au  parti  :  mais  dans  cette  Province 
où  il  eft  fort  puilfant  ?  on  a  témoigné 
une  grande  joie  de  ce  que  je  n'ailois  pas 
à  l'illîemblee  :  &  dans  le  récit  de  mon 
affaire  ,  on  a  mêlé  des  épifodes  fort  fin- 
-guliéres.  Je  fuis  bien-heureux  >  Mada- 
me 3  qu'il  foit  revenu  au  Roi  des  cho- 
its  qui  puifTent  m'attirer  la  continuation 
de  fes  bontés  ;  je  n'afpire  point  à  d'au- 
tre fortune  qu'à  plaire  à  Sa  Majefté  j  ÔQ 
à  vous  3  Miidame. 


LET- 
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LETTRE    XL  IX. 

De  m.  L'EvE(iUE  DE  Chalons. 
Châlons  t  14.-  Avril  17 11. 

Adame  >  je  viens  à  vous  j  comme 


à  mon  unique  reflburce  fur  la  Ter* 
re  j  vous  expofer  mes  peines  au  (lijet  de 
la  place  d'Elu  aux  Etats  de  Bourgogne. 
Lorfque  je  fus  nomme  à  l'Evêche  de  Cha- 
lons 3  je  fus  fort  furpris  d'apprendre  que 
M.  l'Evêqiie  d'Autun  5  par  la  proteélion 
du  St.  rrùret  ,  avoit  déjà  la  parole  de 
M.  le  Duc  pour  remplir  cette  place  aux 
Efats  prochains.  J'examinai  ?  devant 
Dieu  3  fi  je  devois  voir  cette  difpofition  -, 
qui  m'enlevoit  trente-trois  ou  trente-qua- 
tre mille  livres  >  fans  aucune  démarche 
de  ma  part  5  &  je  m'y  déterminai  ,  par 
facrifice  de  mes  intérêts  temporels  5  croy- 
ant que  ce  palfe-droit  n 'avoit  aucune  con- 
féquence  pour  mon  Siège  ,  &  me  regar- 
doit  perfonnellement.  Mais  j'ai  appris  > 
par  mon  féjour  dans  cette  Province  ,  dc 
par  les  entretiens  que  j'ai  eus  avec  les 
perfonnes  qui  connoiiTent  les  coutumes" 
du  pays  ,  que  Tufage  établi  eft  ,  que 
les  Èvêques  d'Aumn ,  de  Chalons  Ôz  d'Au- 
Leit,  TùiTi.  VI  II.  O  xer- 
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xerre  3  arrivent  fuccefïivement  à  TElec- 
tion  .•  que  cet  ordre  conftamment  luivi  > 
n'a  été  interrompu  qu'à  l'égard  de  M. 
de  Mau^cou  9  un  de  mes  PrédécefTeurs  > 
lors  de  la  difgrace  de  M.  Fonquet  9  qui 
lui  fiit  commune.  Lt  tour  de  mon  Siège 
arrivant  aux  Etats  prochains  >  en  être 
exclu  ,  c'eft  me  laider  imprimer  une 
ilétrifÏÏire  préjudiciable  au  Miniftére  que 
Dieu  m'a  confié  dans  cette  Province. 
Sur  ces  confidérations  ,  qui  m'ont  parCi 
de  poids  y  je  me  fuis  déterminé  ?  Ma- 
dame 5  à  vous  demander  l'honneur  de 
votre  prote<5lion  ^  &  la  grâce  de  m'aider 
de  vos  fages  confeils.  Je  fouhaiterois  fça- 
voir  fî  le  Roi  ne  trouveroit  pas  mauvais 
que  j'expofalîe  très-refpeélueufement  à  M. 
ie  Duc  mon  droit  6c  mes  raifons  .*  éc  au 
cas  que  Son  AlteHe  5  dont  la  Religion 
a  été  furprife  par  le  Sr.  Maret  9  ne  vou- 
lut pas  m'écouter  9  fi  Sa  Majefté  agré- 
eroit  que  j'allafTe  me  jetter  à  fes  pieds  » 
pour  lui  demander  juftice.  Je  n'ai  rien 
voulu  jufqu'ici  entreprendre  dans  cette 
aflfhire  ,  crainte  de  faire  quelque  démar- 
che qui  déplût  au  Roi.  Ce  qui  feit  ma 
confiance  &  ma  hardiefle  dans  cette  oc- 
calion  ,  c'eft  le  défintérefTement  de  mon 
«ceur  *   puifque  je  confens  dès-à-préfent 
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que  les  trente-trois  ou  trente-quatre  mil- 
le livres  qui  pourroient  me  revenir  de 
cette  Eledion  ?  les  depenfes  qu'il  faut 
feire  prélevées  >  foient  employées  en  en- 
tier ,  partie  à  payer  les  tailles  des  Pau- 
vres de  mon  Diocèfe  ,  ôz  partie  à  repa- 
rer &  orner  les  Eglifes.  Vous  jugez  pour- 
tant bien  ,  Madame  >  qu'une  fomme  auffî 
confidérable  f  &  qui  a  été  toujours  re- 
gardée comme  fàifànt  partie  du  revenu 
de  mon  Evêché  ,  feroit  un  objet  pour 
un  Evêque  qui  n'efl  pas  riche  5  mais  qui , 
grâces  à  Dieu  ?  eft  content  ,  &  qu'une 
tranflation  ,  jointe  aux  calamités  préfen- 
tes  9  ont  engagé  3  par  une  fuite  néceffai- 
re  j  en  des  dettes  confidérables.  Mais  je 
fuis  convaincu  qu'il  efl:  du  devoir  d'un 
Evêque  de  bannir  de  fa  conduite  jufqu'aux 
moindres  foupçons  de  cupidité  &  d'inté- 
rêt 5  &  de  trouver  de  fuperflus  dans  ks 
revenus  9  quelque  modiques  qu'ils  foient. 
Mon  unique  vue  en  ceci  t  Madame  9  efl 
de  rendre  à  mon  Siège  ce  que  je  lui  dois  > 
&.  d'aflurer  à  mon  Minifrére  l'honneur 
&  le  crédit  qui  lui  font  li  néceflaires 
pour  être  utile  :  car  >  avec  toute  la  pro- 
teclion  dont  le  Roi  honore  les  Evêques  » 
Toeuvre  de  Dieu  trouve  néanmoins  tant 
de  contradiction  tous  les  joiii"S  ?  qu'on  efl: 
O  2  fou- 


5i6  Lettres  du  Clergé 

fouvent  tente  de  tout  abandonner  j  & 
de  le  retirer.  Que  feroit-ce  donc  j  fî 
par  cette  exclufion  y  on  fourniflbit  au  Pu- 
blic un  pre'juge  auffi  clair  ôc  aulïî  connu 
de  me  croire  tombé  dans  la  difgrace  ? 
A  chaque  pas  je  trouverois  des  obftacles 
pour  faire  le  bien  ;  je  ne  pourrois  plus 
paroître  avec  honneur ,  ni  dans  les  Etats  i 
ni  dans  la  Province  ;  &  on  avoit  fi  bien 
compris  ?  dans  les  tems  pafles  ,  les  con- 
fequences  de  ce  pafle-droit ,  dans  la  per- 
sonne des  trois  Evêques  »  qu'on  n'y  avoit' 
jamais  ofé  toucher  ••  mais  depuis  que 
M.  Maret  efl:  en  place  ,  rien  n'eft  à  cou- 
vert de  fes  entreprifes.  Voilà  »  Madame  > 
la  fituation  où  je  me  trouve  ,  dans  la- 
quelle il  faut  que  votre  bonté  ordinaire 
pour  moi  me  détermine  :  fi  vous  croy- 
ez que  je  doive  me  taire  >  je  n'en  par- 
lerai jamais. 

L  E  T  T  R  E    L. 

De  m.  l'Archevêque  de  Rouen. 
De  RennelU  »    i6.  Juin  1714. 

J'Ai  été  très-charmé  de  l'état  où  s'eft 
trouvé  notre  faint  Pafleur  de  St.  Sul- 
pice.  Mon  frère  >  qui  lui  cil  9  com- 
me \ 
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me  moi  j,  fort  attache,    a  eu  foin  d'aller 
!  tous  les  jours  en  apprendre  des  nouvelles^ 
;  &  m'en  a   foigneufement  foit  part .-  nous 
;  perdons  tous  les  jours  des  dcfenfeurs  de 
la  bonne  caufe,  &  je  ne  vois   pas  qu'ils  le 
I  remplacent.     Le  pauvre  M,  Crécelle,  Doc- 
teur de  Sorbonne  ,  dont  vous  avez  autre- 
fois fort  entendu  parler  à  feu  M.  TEvcque 
de  Chartres  9   vient  de  mourir  à  Npyon  : 
c'etoit  ce  que  nous  avions  de  meilleur  & 
de  plus  fur  dans  la  Faculté  :  malgré  tout 
cela  5  Madame  >   j'ai  grande  confiance  que 
Pieu  ne  nous  abandonnera  pas.     J'ai  reçu 
coj^ie   d'un  Bref  que  notre   Saint   Père  a 
écrit  au  Roi  j  bien  fort  &  bien  preflant.* 
ce  faint  Pontife   fent  vivement    la  plaie 
<îu'on  fait  à  l'Eglife ,  &  paroît   déterminé 
à  y  apporter  les  remèdes  néceffaires  en 
ce  qui  peut  dépendre  de  lui.     Vous  fçavez> 
Madame  »   qne  notre  Seigneur  nous  an- 
nonce la  néceflité  de  ces  fcandales  :  il  eft 
bien  douloureux   qu'ils  arrivent  dans  l'E- 
glife par  ceux-même  qui  font  établis  pour 
les  di/îîper  :   il  me  femble  que  les  difpofi- 
tions  de  M.  le  Cardinal  de  Noaillcs  font 
bien  incertaines  :  les  Janféniltes  en  triom- 
phent 5   ôz  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  le 
îbutenir  dans  fes  mauvais  préjugés. 

o  î  h 
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Je  prens  la  libùi'té  devons  fapplier  de' 
mettre  un  peu  fous  votre  prote£lion  no^' 
tre  premier  Prefident,  fi  tant  (^tolt  qu'on 
voulut  lui  rendre  quelque  mauvais  office 
auprès  du  Roi.  Je  luis  incapable  de 
tromper  mon  Maître:  je  vous  protelle  5 
Madame  ,  que  le  Roi  n'a  en  aucun  Tribu- 
nal de  Ton  Royaume  un  plus  excellent  Ma- 
jgiftrati  ni  un  plus  fidèle  Sujet  que  M. 
de  Pontca}ve:  après  cela  nul  homme  n'eil: 
fur  la  terre  fans  quelque  de'faut.  Voilà» 
Madame  ,  une  bien  longue  Lettre  pour 
un  Vifiteurj  mais  c'eft  un  vrai  delafle- 
ment  pour  moi  que  d'avoir 'l'honneur  de 
vous   entretenir, 


LETTRE    LI. 

De  m.  le  Cardinal  d'Etrées. 

Paris  j    20.  Juin  17 14. 

ETre  honore  de  deux  de  vos  Lettres» 
eft  une  nouvelle  obligation  que  j'ai  à 
M.  dQ  h  Chetardie  :  mais  ^  hëlas  !  je  pour- 
rois  la  payer  trop  cher  ;.  s'il  nous  en  doit 
coûter  fa  vie.  M.  l'Abbe  le  Pelletier 
eft  venu  m'apporter  ce  matin?  fur  les  dix 
heures  ?  votre  féconde  Lettre^  &  j'ai  trou- 

¥«3 
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ye?  Madame  j  que  j'aurois  pris  le  même 
Sujet  que  vous  5  11  je  n'eufle  remis  tout 
mon  droit  en  de  fi  bonnes  mains  .•  vous  ne 
pouviez  faire  un  meilleur  choix  :  je  con- 
nois  bien  la  perfonne ,  la  famille  3  le  me- 
nte &  futilité  de  fon  travail  dans  cette 
tnorme  ParoilTe  :  on  expédie  preTente- 
luent  les  Proiâfions  de  la  Cure  en  fon 
nom  3  &  je  veux  la  remettre  moi-même 
auffi-tôt  entre  les  mains  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Nouilles  :  &  de  votre  part  3  je 
fuis  afllu^ë  qu'il  ne  fera  pas  moins  dili- 
gent que  moi  à  donner  les  fiennes.  No- 
tre Saint  avoit  eu  une  allez  bonne  nuitj 
6c  il  femble  plus  dégage:  mais  les  Mé- 
decins jugent  le  mal  très-perilleux  ••  j'en 
fuis  fenfiblement  touché.  Voilà  3  Mada- 
me* mon  coufin  qui  me  rapporte  votre 
troifie'me  Lettre  :  rien  n'eft  égal  à  l'hon- 
neur que  vous  m'y  faites  ?  &  aux  borA-és 
dont  elle  efl:  remplie  :  vous  ne  doutez 
pas  de  la  manière  dont  je  les  reffens,  & 
vous  pouviez  encore  ajoùttr: 

Je  t'ai  comblé  de  biens  ;  je  t'en  veux  accabler. 

C*eft  trop  vous  détourner  de  vos  autres 
occupations  5  mais  me  pouvois-je  taire 
après  une  pareille  Lettre  ? 

O  4  LET- 
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Il  II  ■    I       I  II  I  11  11  «Wl^— M-^i»» 

LETTRE    LIL 

De  m.  l'Eveq.ue   de  Poitiers. 
2.4.  Juillet  17 14. 

JE  fuis  pénètre  de  joie  &  de  reconnoiC. 
Tance  ?  Madame  y  de  ce  que  vous 
agréez  l'emploi  que  je  fais  des  aumônes 
que  le  Roi  nous  accorde  9  par  votre  moy- 
en ?  à  la  fubfiftance  d"'un  Séminaire  de  jeu- 
nes Clercs  :  vous  pouvez  être  alTurée» 
ISladame  ,  qu'ils  ne  font  pas  élevés  à  la 
Janfénifte  ;  Mrs.  de  St.  Lazare ,  qui  en 
font  les  Directeurs  ?  font  fort  éloignés 
de  cet  efprit ,  &,  j'y  veiile  avec  une  at- 
tentjion  continuelle.  Je  fçai  que  les  gens 
du  parti  y  ufent  de  mille  détours  »  pour 
s'infînuer  à  établir  par-tout  leur  dodrine 
condamnée  &  leur  maxime  pernicieufe> 
comme  les  expériences  que  vous  m''en  ra- 
contez 5  Madame^  le  font  voir  bien  claire- 
ment :  mais  dans  cette  Ville  &  dans  ce 
Diocéfe  ?  je  fçai  allez  tout  ce  qui  s'y 
paile  ,  &  on  n'y  ofe  rien  entreprendre 
de  pareil  :,  parce  que  le  nombre  des  Col- 
lèges &  des  Ecoles  eft  fort  petit ,  &  on 
«onnoît  les  Maîtres  à  fond.  Quel  bon- 
heur 


A  Mad.  de  Maintenon.  521 
lienr  pour  TEglife  de  ce  que  le  zèle  du  Rois 
pour  reiîfter  au  parti  ÔC  pour  le  détruire* 
fe  foutient  toujours  fans  fe  rebuter  des 
difficultés.  On  a  dît  ici  que  M.  le  Car- 
dinal de  Noaillcs  prend  le  parti  d'envoyer 
fon  futiu-  Mandement  au  Pape  .*  ce  Prélat 
devroit  bien  fe  lafTer  d'être  gouverné  par 
gens  auffi  fufpeâis  9  &  auffî  éloignés  de 
la  fountii/ïîon  qu'ils  doivent  à  l'Eglife  &  à 
l'unité  de  TEpifcopat.  Votre  fainte  Mai- 
fon  de  St.  Cyr  vous  donne  toujours  bien 
de  la  confolation ,  &  vos  faints  avis  en- 
couragent ma  fœur  à  y  fotuenir  ce  que 
vous  avez  fi  utilement  commencé.  Je  ne 
fçaurois  afTezvous  offrir  de  très-humbles 
aélions  de  grâces  des  fentimens  pleins  de 
bontés  &  de  confiance  que  vous  voulez 
bien  me  témoigner.  « 


l  L  E  T  T  R  E    LUI. 

ï)3  M.  l'Eyeq.ue  de  Blois. 
Blois  i  13.  Avril  17 14. 

Rien  en  effet.    Madame,     n'efl:  plu« 
important  &  plus  déiirabîe  que  le  re- 
tour de  M.  le  Cardmal  de  NoailUs',    & 
O  5  pour 
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pour  lui  même  ,  &  pour  la  caufe  de  l'E- 
glife.  Le  Bref  du  Pape  à  notre  AlTem- 
blee  m'a  paru  tel  qu'il  le  falloir  pour  l'y 
engager  :  &  dès  que  vous  me  faites  l'hon- 
neur ,  Madame  ,  de  me  croire  capable 
d^  pouvoir  contribuer  en  quelque  chofej» 
il  ne  m'en  faut  pas  davantage  pour  me  dé- 
terminer à  partir  incelfamment.  Il  fku- 
droit  que  j'eulle  perdu  la  raifon  pour  ea 
pouvoir  trouver  d'alfez  grandes  pour  né 
pas  faire  tout  ce  que  vous  me  paraîtriez 
tant  foit  peu  defirer.  J'ai  appris  la  nou- 
velle du  D Jcret  de  Rome  contre  la  feuille 
portant  le  nom  de  Mandenient  de»  &c'. 
Les  qualifications  en  font  fortes  :  Dieu 
veuille  qu'on  n'en  foit  point  trop  aigri ,  au 
lieu  d'être  fâche  d'y  avoir  donne  occafion. 
«Il  faut  cependant ,  Madame ,  tout  efpe- 
rer  d'une  piété  &  d'une  vertu  telle  que 
nous  la  reconnoiiTons  tous  dans  M.  le 
Cardinal  de  Noailîes.  Je  ne  fçaurois  dou- 
ter qu'il  ne  faffe  ce  qu'il  doit  dans  cette 
conjondlure.  Au  furplus ,  Madame^  vous 
croyez  bien  que  je  fens  s  comme  je  doisj 
la  peine  que  tout  ici  vous  caufe  par  tant 
de  raiibns. 


LET- 


i 
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LETTRE    LIV. 
De  m.  l'Eveq,ue  de  Chalo 
ChcV.ons  9    18.    Avril   1714. 

MAdame ,  je  ne  puis  me  taire  fur  les 
bontés  dont  vous  daignez  m'hono- 
rer  -,  ni  m'ab:lemr  de  vous  dire  ,  qu  à  la 
lefture  de  votre  Lettre  3  j'ai  répandu  des 
•larmes  par  l'impreffion  fenGbIe  qu'elles 
ont  feit  fur  mon  cœur  .•  les  peines  qu'il 
vous  a  plu  prendre  pour  le  fuccès  d'un 
projet  f  que  je  ne  vous  avois  communique 
que  comme  ma  Proteélrice,  avant  que  de 
l'avoir  formés  me  font  un  fCir  garante 
qu'il  étoit  conforme  à  la  raifon  ,  ôc  à 
Te'quite'.  Le  Seigneur  ?  qui  met  dans 
votre  cœur  ce  zèle  pour  l'inte'rêt  de.fès 
Miniftres  9  fçaura  bien  le  couronner  ua 
jour. 

Mais  je  viens  à  preTent  vous  fiipplier 
et  ne  pas  lui  donner  plus  dVtendue  :  j'ai 
îàit  f  pour  l'honneur  de  mon  Siège?  tout 
ce  que  je  devois:  déplus  grands  efforts 
pourroient  rendre  mon  zèle  fulptci  de 
Quelque  autre  principe  ;  ^  quoique  je 
O  6  men 
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m'en  fente    très-pur*  il  faut  encore  pa- 
foître  tel  au  Public  5    à   qui  nous  fom- 
mes  redevables  >     dans  toute  notre  con- 
duite. 

Je  me  fonmets  donc,  Madame  y  dans 
cette  conjonélure-,  à  recevoir  dans  maj^er- 
fonne  Thumiliation  de  mon  Siège  3  con- 
folé  par  l'efpérance  que  Dieu^  qui  n'a- 
bandonne pas  (on  Eglife  >  rendra  quel- 
que jour  à  la  mienne  9  le  droit  dont  on 
la  dépouille  aujourd'hui. 

Au  refte  9  il  faut  que  je  me  fois  mal 
explique  :  il  ne  s'agifToit  point  ici  de  la 
qualité  de  Prelident  aux  Etats  de  Bour- 
gogne :  mes  Predecefleurs ,  à  la  vérité» 
Pont  tous  eonteftée  à  M.  d^Autun.  Mais 
pour  le  bien  de  la  paix»  je  m'en  fliis  abs- 
tenu. C'ell:  la  place  d'Elu  pour  le  Cler- 
gé qui  étoit  en  queftion>  place  remplie 
iucceffivement  par  un  Evêque?  par  un 
Abbé  y  &  par  un  Doyen  j  &  dans  le 
rang  des  Evêques,  fuccefliveraent  aufïî 
par  les  Evêques  d'Auxerre  »  &  de  Châ- 
lons  :  or  celui  d'Autun  &  d'Auxerre 
ayant  précédé,  il  étoit  félon  Tordre  que 
j  y  arrivaHe  à  la  prochaine  triennalité. 


LET- 
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LETTRE    LV. 

[De  m.  l'Archevêque  de  Sens. 
II.  Septembre   171 2. 

SI  votre  fante  vous  permet  9  Madame* 
d'aller  voir  vos  Filles  à  Moret^  vous 
ferez  bien  contente  de  leur  régularité 
&  de  leur  ferveur  .•  car  le  Père  de  Gonnc- 
lieu  me  mande  des  merveilles  des  Retrai- 
tes qu'il  leur  a  données  a  &  de  Tefpéce 
de  Miiîion  qu'il  a  faite  à  la  ParoifTe  :  U 
projette  d'en  faire  une  autre  au  commen- 
cement de  cette  année  à  Nemours ,  & 
principalement  pour  les  Religieufes  d^ 
la  Congrégation»  où  il  y  a  trois  ou 
quatre  Filles  qui  veulent  fe  diftinguer 
par  leur  prétendu  bel  elprit?  &  rattache- 
ment au  Livre  du  Père  Quejnel.  Elles 
ont  pour  Direâeur  un  Curé  de  Pai'is» 
qui  les  entretient  dans  cette  folie-là  :  je 
leur  ai  défendu  d'avoir  commerce  avec 
lui  >  &  je  ferai  bien  aife  que  le  Père 
de  Gonne  ieu  prenne  connoidance  de  ce- 
la :  car  ces  Meflieurs  de  Paris  >  Curés 
&  Dodeurs  y  ont  une  haine  invétérée  9 
&  une  jaloufie  contre  les  Jcfuitcs.  Tai 
été  élevé  dans  rUniveilltc  >    6c  j'y  a"- 

rois 
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rois  donne  j     auffi-blen    que   les   autres* 
fi  l'expérience  ne  m'avoit  convaincu  qu'il 
faut  toujours  s'attacher  au  gros  de  l'arbre. 

Je  fuis  très-aife ,  Madame ,  que  M. 
de  Troycs ,  l'ancien  5  Ibit  entre  dans  les 
conférences  avec  Mrs.  les  Cardinaux: 
perfonne  nVfi:  plus  capable  que  lui  par 
fon  bel  elprit  y  fes  diiFérens  expediens* 
fon  cœur  droit  ,  fon  attachement  au 
Roij  à  fes  bonnes  intentions  à  faire 
revenir  M.  le  Cardinal  de  NuailUs  de 
fon  entciement  :,  qui  vous  caufe  ,  je 
crois  ,  bien  de  la  peine.  J'ai  bien  du 
depîaifîr.  Madame  ,  de  ne  pouvoir  me 
flatter  d*etre  à  mon  ordinaire  à  la  defcen- 
te  du  carolfe  du  Roi  5  à  fon  arrivée  à 
Fontainebleau  :  mais ,  un  côte  que  j'ai 
tout  entrepris  ?  &  qui  me  menace  d'une 
paralyfie  qui  femble  fe  former  i  m'en 
empêchera.  M  de  Wutcifor  dira ,  Ma- 
dame 5  pour  faire  fon  remerciment  éc 
les  miens  5  pour  la  grâce  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  a  accordée  :  pourvu  que  je  con- 
ferve  ma  tête  >  j'efpere  avec  le  fecours 
divin  3  pouvoir  gouverner  mon  DioceTe 
encore  quelques  anne'es.  Si  le  Roi  ne 
m'eût  point  accordé  cette  grace-là?  j'euf- 
fe  ea r'.' cours  à  vous?  Madame ^  cojTime 
àia  reÛburce  àts  Eyêques. 

LET- 
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LETTRE    LVI. 

De  m.  l'Archeveq.ue   de  Rouen. 
5.  Décembre  17 14. 

LEs  chofes }  Madame  ,  font  au  même 
t-tat  en  ce  pays-ci'^  qu'elles  y  étoient 
quand  )'ai  eu  Thonneur  de  vous  en  écrire 
bi  dernière  foisc  j'ai  achevé'  tranquille- 
lement  ma  procédure  contre  le  Janteiiifle- 
de  ma  Cathédrale  >  fàn>  aucune  oppofi- 
tion  de  la  part  du  Chapitre  :  les  autres 
ibnt  effrave's  des  exemples  que  j'ai  fait  de- 
puis la  publication  de  la  Conihtvition  y  éc 
fe  tiennent  clos  &  couverts  v  je  ne  crois 
pas  delbrmais  qu'il  s'en  manifeile  beau- 
coup :  j'ai  prefque  le  certificat  de  la  pu- 
blication de  la  Bulle  de  tout  le  monde, 
iàns  être  néanmoins  perfuade  qu'ils  foient 
iinceres  'de  la  part  d'un  certain  nombre. 
Nous  avons  grand  befoin  ,  Madame  ^  que 
Dieu  prolonge  les  jours  du  Roi  >  6?  les 
vôtres  ,  pour  nous  aider  à  diffiper  ce  par- 
ti monftrueux  5  qui  ièmb'e  le  grcffir  à 
iiiefure  qu'on  s'efforce  de  k  détruire. 


LET- 
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L  9 

LETTRE     LVIL 

De  m.  le  Curé  de  St.  Sulpicr" 
Une  heure  a^rés  minuit, 

JE  viens  d'être  averti  ?  Madame  ,  d6 
la  mort  fubite  de  M.  le  Cardinal  d'£-» 
irees,  qui  vient  d'arriver  par  une  fa-» 
cheufe  colique  qui  a  commence  fur  les 
Cx  heures  du  foir  .*  hier  il  fin  mieux  fur 
les  neuf  heures  .*  mais  fes  douleurs  ayant 
recommence  t  il  eft  mort  entre  onze 
heures  &  minuit.  Je  fuis  fort  touche 
de  la  mort  de  ce  Cardinal  >  6c  j'ai  cru 
devoir  vous  en  avertir  aufli-tot  que  je  l'ai 
apprife  .•  voilà  de  grolTes  Abbayes  vacan» 
tes,  entr'autres  celle  de  St. Germain  des 
Prez  i  dont  dépend  la  Cure  de  St.  SuU 
pice  .•  c'efl  une  Abbaye  >  dans  ce  Pays» 
bien  importante  à  la  gloire  de  Dieu  ,  ÔÇ 
à  I  Ëglife.  Jefpere  de  Dieu  &  de  la  pie- 
té du  Roi  d'avoir  >  dans  le  ficceneur  de 
M  le  Cardinal  dEtrées,  un  bon  &  digne 
Supérieur  :  il  me  vient  dans  la  penfee 
que  ce  fera   peut-être   M.    l'Evêque    de 
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Vleaux*  5  que  nous  aurons  le  bonheur 
l'avoir  :  &  cette  penfee  me  confole  très- 
ibrt.  Mais  comme  il  y  a  très-long-tems 
lue  je  le  connois  9  ôz  fes  difpofitions  »  je 
i-ne  perfuade  qu'il  ne  la  demandera  point* 
Jetant  fait  un  principe  de  ne  point  de- 
iiander  de  Bénéfice. 


LETTRE     LVIII. 

De  m.  le  Cardinal  de   Polignac. 

19.  Décembre  1714.J 

LA  chofe  du  monde  >  que  j'ai  tou- 
jours le  plus  deilrëe?  eft  l'honneur 
de  votre  approbation.  Mme.  de  Mailly 
m'a  fait  un  rapport  très-confolant  de  la 
juftice  que  vous  voulez  bien  rendre  à  la 
pureté  de  mes  intentions  j  &  à  la  nette- 
té de  ma  conduite  :  c'ell  ce  qui  m'encou- 
rage à  vous  demander  votre  proteâ:ion 
dans  la  conjon6i:ure  prefente.  Nous  ve- 
nons de  perdre  M.  le  Cardinal  d'£f  ées: 
il  laifle  »   entre  autres    Bénéfices  3     deux 

Ab- 

*  C'étoit  M.  le  Cardinal  de  Bijfy ,  qui  fat  efc 
iè(^veaient  4-bbé  de  St.  Germaiu  des  Frez, 
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Abbayes  fort  confiderables  »  St.  Germain 
des  Prez  j  &  Anchin.  Les  revenus  font 
à  peu  près  e'gaiix  j  mais  la  première 
a  l'avantage  lur  l'autre  >  dVpargner  à  Pa- 
ris une  grande  maifon  >  d'en  donner  une  à 
la  campagne  pour  les  heures  de  retraite  ; 
de  iburnir  fouvent  des  cafuelsj  &  tou-» 
jours  la  conimoditL'  d'une  grande  Biblio- 
thèque. Ce  feroit  une  félicite  pour  moi 
le  refte  de  mes  jours  j  &  un  foulagement 
pour  ma  famille.  Quoique  le  Roi  m'ait 
fait  beaucoup  de  bien  }  je  fuis  très-pauvre, 
parce  que  je  dois  3  ôc  tout  ce  que  je  dois» 
je  ne  l'ai  pas  depenfe  pour  mon  plailir  > 
comme  chacun  le  fçait,  mais  pour  fervir 
le  Roi  dans  les  difî'erens  emplois  dont  il 
m'a  honore.  Je  me  fuis  règle  j  par  un 
Arrêt  du  Grand  -  Confeil  ,  avec  mes 
créanciers  3  &  je  ne  me  fuis  reTerve  que 
trente  mille  livres  de  rente  .•  foible  ref- 
fource  à  un  Cardinal  pour  fubdfler  hon- 
nêtement 3  &  pour  faire  3  quand  il  le  faut> 
des  voyages  à  Rome.  J'ai  pris  la  Hber- 
ié  de  reprcfenter  cela  fiiccintement  à  S.  M, 
ce  matin  :  je  vous  l'explique  un  peu  da- 
vantage, afin  que  vous  ayez  la  bonté  de 
lui  faire  entendre  ce  détail  3  que  la  crain- 
t  '  d'importuner  un  Maître  ^  qui  m'a  fait 
tant  de  grâces  p  ne  pi'a  pas  permis  d*ex-. 
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pli^uer  plus  au  long.  Pour  celle  -  ci  ^  û 
je  l'obtiens ,  ce  fera  très-certainement  la 
'dernière  que  je  lui  demanderai  peur  moi  .* 
&  Il  je  n'avois  point  de  dettes  à  payer  9 
avant  que  de  mourir  ,  je  me  fèrois  un 
fcrupule,  du  moins  une  honte»  de  defi- 
rer  encore  quelque  bienfait  de  cette  na- 
ture. J'cfpere  que  vous  me  pardonnerez 
la  liberté  que  je  prens  j  ôc  que  vous  ne 
douterez   jamais  que  je  fuis  6cc. 


3  LETTRE    L I  X. 

De  m.  L'ARCHEVE(iTJB  DE  BoURGES. 

29.  Décembre  1714. 

JE  vous  demande  la  permiffion  de  vous 
fai/e  mon  compliment  fur  la  mort  de 
M.  le  Cardinal  d'Etrees  :  il  avoit  de  la 
confiance  en  moi  ?  6c  il  y  a  peu  de  ma- 
tières fur  lefquelles  il  ne  m'ait  ouvert 
fon  cœur;  mais  il  n'y  en  a  point  dont  il 
m'ait  parlé  fi  volontiers  que  de  celles  qui 
avoient  rapport  à  vous  3  Madame  >  6c 
toujours  avec  un  refpefi:  j  une  elHme  9 
&  un  attachement  confiant:  quelquefois 
même  9  je  l'avoue?  Madame  9  avec  crain- 
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te  d'avoir  perdu  quelque  chofe  de  vos 
anciennes  bontés:  il  n'y  a  pas  encore  un 
mois  qu'il  me  racontoit  votre  decifion  > 
&  fa  faveur  contre  le  Maréchal  d^Albret, 
convenant  que  de  toutes  leurs  armes  com- 
munes i  s'il  eft  permis  de  fe  fervir  de 
ce  terme  ?  vous  aviez  ëte  la  feule  qui 
eût  eu  le  courage  de  blâmer  le  procède 
du  Maréchal  *  &  de  lui  dire  qu'il  avoit 
tort.  J'ofe  vous  faire  tout  ce  détail  , 
Madame ,  car  je  fçai  que  la  vérité  &  h 
fincerite  ne  vous  ont  jamais  déplu. 

P.  S.  Je  fuis  confiis  »  Madame»  de  vos 
politefles  :  eft-ce  à  votre  égal  que  vous 
écrivez  î 


LETTRE    LX. 
Du  MEME  A  Mlle.  d'Aumale. 

JE  reçois  dans  ce  moment,  Mademoi- 
felle ,  la  Lettre  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  m'ecrire  le  ii.  de  ce  mois» 
pour  me  recommander  M.  TAbbe  de  Mon- 
tdlet  :  quand  il  me  viendra  trouver  >  je  lui 
ferai  connoître  combien  m'eft  cher  tout 
ce  qui  me  vient  de  v  otre  part  ;  je  lui  renr 
cirai  tous  les  feryices  que  je  pourrai,     i 

li 
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Je  dois  aller  Jeudi  matin  à  Marly  avec 
le  CaiTierier  du  Pape ,  pour  recevoir  de 
la  main  du  Roi  le  bonnet  de  Cardinal. 
Après  avoir  fait  mon  compliment  au  Roi, 
&  après  avoir  rendu,  félon  la  coutume» 
les  vifites  aux  Princes  6c  Princeffes  ?  j'au- 
rai l'honneur  de  prefenter  à  Mad.  de 
Maintenon  ?  fi  elle  eft  à  Marly  3  le  Ca- 
merier  du  Pape  >  qui  a  un  Bref  à  lui  ren- 
dre. Vous  m*avez  fait  grand  plaifir  9 
Mademoifelle  >  de  me  donner  des  nou- 
velles de  la  fanté  de  Mad.  de  Maintenon, 
Dieu  fçait  combien  je  m'y  intérefle  !  Je 
fuis,  Mademoifelle., 


LETTRE    LXI. 

De  M.  LE  Cardinal  de  Rohan, 
Ver  faille  s  9   13.  Avril  1 7 1 J . 

J'Ai  Thonneur  de  vous  envoyer?  Ma- 
dame» le  projet  du  Bref  du  Pape>  avec 
quelques  réflexions  à  côté  :  elles  ne  font 
pas  aufli  correéles  qu'elles  le  feront  lorf- 
qu'elles  auront  pafle  par  l'examen  de  M. 
le  Chancelier  3  6c  de  M.  •  de  Meaux. 
Vous  ne  laiflerez  pas  de  voir»  Madame, 
par  Timpreffion  qu'elles  feront  fur  votre 

efprit  y 
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elprit  ,  s'il  eit  à  propos  de  les  donner  au 
Public,  non  pas  à  prefent 3  car  je  crois, 
qu'il  faut  attendre  au  moins  le  fuccès  de' 
la  négociation  de  M.  le  Duc  de  Nouilles. 
Je  fouhaite  fort  qu'halle  reuffiffe. 

Je  n'ai_pas  été  aflTez  heureux  9  Mada- 
me >  pour  vous  préfenter  moi  -  même 
une  Semaine  Sainte  que  j*ai  portée  chez 
vous  ce  matin  ?  precifement  dans  le  mo- 
ment que  vous  veniez  de  partir  pour  St. 
Cyr.  Je  vous  fupplie  de  croire  qu'il  n'eft 
ni  dans  TEglife ,  ni  dans  l'Etat  un  hom- 
me qui  vous  foit  plus  deVoué. 


LETTRE    LXIL 

De  m.  -l'Evecive  de  Me  aux. 
171  j. 

A  Près  avoir  lu  ,  Madame  >  la  Lettre 
que  vous  me  faites  l'honneur  de 
m' écrire  9  je  la  trouve  très-bonne  &  très- 
fenfée  par  le  fond  de  la  matière.  Ce  Pré- 
lat penfe  comme  vous  fur  les  torts  de 
M.  le  Cardinal  de  Noailks  à.  des  Ad- 
joints .*  mais- je  crois  qu'il  fe  trompe  »  à 
la  fin  de  la  Lettre  ?  fur  l'article  du  Con- 
cile National  >  &  des  Curés  &  des  Vi- 

cai- 
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caires  :    6c  le  fiijet  de  (à  meprife   vient 

de  ce  que   ce  faint    Evêqiie  ne   voit  pas 

comme  nous  les  chofes  de  prèsj  &  qu'il 

n*eft  pas  inflmit  des  faits  ,  ni  des  ména- 

gemens  qu'il  faut  pour  pouvoir  conferver 

nos  libertcSj  &  ne  pas  reVeiiler  nos  Magi(^ 

trats ,  <5c  M.  le  Chancelier  même.  M.  le 

!    le  Premier  Prévient    fe  trompe  encore  > 

I   quand  il  croit  que  le  parti  defîre  un  Conci- 

,!   ie.  Je  vous  protefte ,  Madame  ?  qu'il  ne 

!;   deTire   rien  du  tout.    Nous  avons  pafife 

I   toute   notre  matinée  à  faire  des   remar- 

I   ques  fur  la  re'Iation  de  toute  l'affaire  qui 

i  nous  occupe  depuis  un  an ,  &  à  faire  des 

I  notes  fur  le  dernier  Bref  de  Rome.  Vous 

!|  verrez  tout  cela  >  Madame  >    Lundi  pro- 

'!  chain.    Nous  allons  continuer  notre  tra- 

1  vail.  M.  le  Premier  Prefident   a  grande 

'  xaifon  de    dire  j    que  les  foins  que  vous 

■i  prenez  de  la  bonne  caufe  nous  raffurent 

iJ  fort. 


LET- 
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LETTRE    LXIIL 

De  m.  l'Archeveq.ue  de  Rouen. 
I.  Août  171  j. 

J'Aurois  befoin  de  quelque  repos  »  & 
de  garder  le  filence  .*  mais  Dieu  ne 
le  permet  pas  encore.  Meflîeurs  les  Jan- 
feniftes  de  mon  Chapitre  ,  au  deTefpoir 
de  ne  pouvoir  choiiîr  un  d'entre  eux  pour 
leur  Doyen  ,  fe  font  perfuade's  >  avec 
quelque  fondement  ,  que  j'etois  fauteur 
de  la  contradidion  qu'ils  trouvent  dans 
l'exécution  de  leur  mauvaife  intention.  Il 
n'y  a  rien^  Madame  s  qu'ils  n'ayent  feit 
pour  me  contrifter.  Après  diverfes  ten- 
tatives y  que  j'ai  portées  avec  fagelTe  » 
&  avec  grande  modération  >  ils  ont  en- 
fin ima^riné  de  faire  vendre  une  maifon 
que  je  louois  dans  un  fàuxbourg  ,  ou 
j'avois  un  de  mes  petits  Séminaires^  com- 
pofé  de  quatre-vingt-dix  enfans  ;  ils  me 
les  ont  fait  mettre  fur  le  pavé.  Ils  ont 
ajouté  à  cette  malignité  celle  de  me  fer- 
mer y  autant  qu'il  eft  en  eux ,  les  Offi- 
ces des  lieux  oli  je  puis  les  réfiigier. 
Quelque  contrifté  que  je  fois  de  cet  in- 

jufte 
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jufle  procédé  5  je  ne  pers  point  courage. 
Je  travaille  à  furmonter  9  avec  mon  bon 
Premier  Prtfident,  la  mauvaife  intention 
de  ces  gens-là,  qui  fouffrent  impatiem- 
ment que  je  iàfle  élever  le  Clergé  de 
ce  DioceTe  en  tout  autres  fentimens,  que 
ceux  pour  i'établiflement  defquels  ils 
avoient  été  introduits  dans  le  Chapitre. 


LETTRE    LXIV. 

De  m.  l'Eveque  d'Angouleme. 
A  Angoulême  9  le  z.  Août  171 J. 

MAdame  »  je  vai  porter  inceflam- 
ment  à  Mlle,  de  Verdilk  la  grati- 
fication que  vous  lui  deftinez  ?  afin  de 
mériter  )  par  ma  diligence  »  l'honneur 
d'être  chargé  de  vos  ordres  >  &  de  ne 
lui  pas  cacher  un  moment  des  marques 
de  fouvenir  3  qui  font  tout  Tagrément 
de  fa  retraite.  Il  ne  m'efl  pas  poffible,  Ma- 
dame 5  de  vous  cacher  plus  long-tems  le 
deuil  que  je  porte  au  fond  de  mon  cœur 
de  m'y  être  trouvé  dans  une  très-cruelle 
néceffité  de  rifquer  peut-être  de  perdre  ce 
qui  m'eft  le  plus  cher  au  monde,  Reve- 
pu  plus  que  jamais  de  toute  vue  d'ambi- 
lett.Tom.VUI.  P  tioa. 
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tion  ^  &  de  tout  intérêt  de  fortune  ?  trop 
content  des  biens  qu'il  a  plu  au  Roi  de 
me  faire  y  fans  avoir  mérite  de  lui  cet 
effet  de  fa  bonté?  je  bornois  tous  mes 
fouhaits  à  le  rendre  content  de  ma  con- 
duite. Et  je  peux  vous  dire  ,  Madame» 
que  pour  lui  plaire  ?  &  lui  marquer  mon 
attachement  en  tout  ce  qu'il  m'eft  per- 
mis de  faire  »  je  ne  compterois  pour  rien 
de  me  dépouiller  de  tout  ce  que  j'ai  au 
monde  ?  &  de  me  confiner  dans  une  re- 
traite î  pour  expier  le  malheur  >  tout  in- 
nocent qu'il  eftj  de  n'avoir  pu  preVenir 
fes  intentions.  Dieu  ?  qui  ne  veut  pas 
que  nous  jouïfîîons  en  ce  monde  de  trop 
de  calme  >  &  qui  trouve  toujours  en  nous 
de  quoi  nous  punir  ,  a  permis  à  des  ef^  j 
prits  inquiets  de  femer  la  difcorde  parmi  \ 
le  Clergé  ,  &  de  nous  mettre  dans  la 
douloureufe  fituation  ?  ou  de  manquer 
aux  plus  efTentiels  &  aux  plus  indifpen- 
fables  de  nos  devoirs  >  ou  de  perdre  la 
bienveillance  d'un  Maître  •,  qui ,  après 
Dieu  y  à  qui  rien  n'eft  comparable ,  fera 
toujours  Tobjet  de  nos  plus  refpedueufes 
foumiffions ,  &  de  notre  dcVouement  le 
plus  vif  &  le  plus  fincère.  Ils  ont  mis 
le  comble  à  notre  douleur  ,  en  ftrmant 
les  avenues  à  notre  julliFication  .•  Ôc  fau- 
te 
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te  d'être  écoutes  ?  ils  nous  ont  fait  boi- 
re le  calice  amer  d'être  réputés  avoir  tort^ 
dans  le  tems  que  nous  facrifions  tous  nos 
avantages  perfonnels ,  non-feulement  pour 
la  julHce  6c  pour  l'honneur  du  caractè- 
re 3  mais  pour  l'inte'rêt  de  FEtat  ?  &  pour 
la  fureté  de  la  perfonne  de  nos  Rois. 
Notre  feule  conlblation  ,  Madame,  elî: 
que  le  tems  »  qui  dévoile  tout  >  fera  con- 
noître  un  jour  la  droiture  de  nos  inten- 
tions 3  ôc  nous  rendra  avec  ufure  ce  que 
les  artifîcieufes  infinuations  de  fintrigue 
nous  raviiïent  préfentement.  Je  vous  avoue 
franchement ,  Madame  >  que  quiconque  a 
appris  3  par  la  bonté  de  fon  cœur ,  juf" 
qu'où  va  la  tentation  de  plaire  à  un  Maî- 
tre chéri  6c  refpe61:é  ^  6c  de  qui  Ton  a 
reçu  dQS  bienfaits  •>  ne  pardonne  pas  fans 
peine  à  ceux  qui  interpofent  fon  autorité 
dans  une  affaire  de  Religion  ^  avant  l'ac- 
ceptation de  l'Eglife.  En  mon  particulier, 
j'ai  tâché  d'approcher  des  intentions  de 
Sa  Majefté  ,  autant  que  ma  confcience 
iTie  l'a  pu  permettre.  Il  eft  vrai  que  je 
n'ai  pas  accepté  la  Conflitution  Ugeniius 
purement  6c  iimplement ,  pour  pluueurs 
raifjns  très-claires  ,  dont  aucune  n'a  pas 
le  plus  petit  rapport  au  Janfénifme.  D'ail- 
leurs, Madame,  je  ferais  plus  coupable 
P  2  quua 
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qu'un  autre ,  (î  je  me  joignois  à  ceux  qui 
en  veulent  à  M.  le  Cardinal  de  NoailUs, 
Il  y  a  près  de  cinquante  ans  que  j'ai 
l'honneur  de  le  connoître  y  pour  avoir 
e'tudie'  avec  lui  :  6c  je  peux  dire  ,  que  je 
n'ai  vu  en  qui  que  ce  loit  plus  de  fagel^ 
fè  3  plus  de  modération  i  pins  de  vertu  > 
ni  plus  de  capacité  j  alliée  avec  tant  de 
modeHie  :  on  ne  l'a  jamais  vu  fe  démen- 
tir par  des  inégalités  de  jeunefle  :  &  il 
fàudroit  que  je  fulfe  le  plus  indigne  des 
hommes,  de  me  déclarer  contre  un  Pré- 
lat que  je  ne  Içaurois  m'empêcher  d'efti- 
mer  infiniment.  Je  parle,  Madame?  avec 
moins  de  déguifement  qu'un  autre  y  par- 
ce que  je  fuis  inattaquable  du  côté  du 
Janfénijfiiie  /  plCit  à  Dieu  que  je  fufle  éga- 
lement à  couvert  d'autres  défauts  !  Per- 
mettez moi  d'ajouter  que  rien  ne  marque 
davantage  combien  elt  aveugle  la  pré- 
vention qu'on  tâche  d'infpirer  contre  lui» 
que  de  voir  qu'on  lui  fait  un  crime  de 
ce  que  s'agiflànt  d'une  Conftitution?  dont 
l*ambiguité  eft  reconnue  de  tout  le  mon- 
de ?  &  du  fens  de  laquelle  perfonne  n'ell  > 
ni  ne  peut  être  d'accord  jufqu'à  préfent, 
il  a  requis  avec  refpeâ:  &  foumiffion  l'in- 
terprétation de  celui  qui  Tavoit  faite.  Pour 
pouvoir  le  condamner  >  il  ^ut  fe  fermer 

les 
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îes  yeux?  &  ignorer  que  Sa  Majefte  mê- 
me ,  (jLiand  il  s'y  trouve  de  l'obCcurité  9 
défend  exprefTement  à  qui  que  ce  foit 
l'interprétation  de  fes  Ordonnances  j  ôc 
la  réferve  uniquement  à  ia  Perfonne  <, 
comme  un  appanage  de  la  Souveraineté. 
C'eft  pourtant  par  les  faufTes  conieurs 
qu'on  donne  à  un  procédé  fi  régulier  iSc  fi 
jufte  3  qu'on  fufcite  tant  de  brouilleries 
dans  l'Eglife.  Mais  je  m'apperçois?  Ma- 
dame, que  j'en  dis  trop?  6c  que  j'abufe 
peut-être  de  votre  attention.  Un  peu  d'in- 
difcrétion  eft  pardonnable  à  Tenvie  d*etre 
difculpé  dans  votre  efprit.  Ce  feroitpour 
moi  un  grand  adoucifiement  aux  plus  noirs 
chagrins ,  fi  je  fçavois  ne  m*être  pas  ren- 
du indigne  de  l'honneur  de  votre  appro- 
bation. Je  conferverois  une  confolation 
fi  précieufe  dans  le  plus  fecret  de  mon 
cœur?  où  elle  recevroit  de  nouvelles  for- 
ces du  refped  infini  avec  lequel  >  6cc. 


LET- 
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LETTRE    LXV. 
De  m.  L'EvECiUE  DE  Metz. 
171  ç. 

LEs  bontés  5  dont  vous  m'avez  donne 
des  marques  en  tant  d'occafions  ,  me 
font  encore  implorer  le  Tecours  de  votre 
proteftion  dans  les  circonftances  prtien- 
tes  y  où  Ton  a  tâché  de  mettre  des  impreP 
fions    facheufes  dans  l'efprit  de  Sa  Ma- 
jefte  3    au  fujet   de  ITnftruélion  Paftorale 
que  j'ai  faite  en  acceptant  &  publiant  la 
Conftitution  de  Notre  Saint  Père  le  Pape. 
Je    prens  toujours  plus    volontiers   la   li" 
bertti  de  m'adreifer  à  vous  :  je  fuis  atta- 
qué fans  raifon  ôc  Tans  fondement.  Si  j'o- 
fois  efpérer  que  vous  vouluffîez  bien  avoir 
la  bonté  de  lire  5  ou  de  faire  lire  par  quel- 
qu'un }  qui  fut  en  état  de  vous  en  rendre 
un  compte  exaél  ,  le  Mémoire  que  j'ai 
l'honneur  de    joindre  à  cette  Lettre  i  je 
fuis  certain  que  vous  me  trouveriez  très 
à  plaindre.  Pardonnez  ma  hardieffe  :  mais 
je  ne   puis  fçavoir  le  Roi  mal  fatisfait  s 
fans  chercher  une  voie  pour  faire  enten- 
dre mon  innocence. 

MÉ- 
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MÉMOIRE. 

Les  plaintes  que  quelques  perfonnes 
font  contre  le  Mandement  de  M.  l'Evê- 
que  de  Metz  ,  fe  reduifent  à  deux  points  : 
le  premier  ,  qu'il  ne  condamne  pas  le  Li- 
vre des  Rejlexions ,  &  les  cent  &  une  Pro- 
podtions  qui  en  font  extraites  ?  avec  les 
mêmes  qualifications  dont  le  Pape  les  a 
notées.  Le  fécond  ,  qu'il  n'accepte  pas  la 
Conftitution  de  Sa  Sainteté  lans  reftric- 
tion. 

Pour  mettre  dans  une  pleine  évidence 
le  peu  de  fondement  de  cette  double  ac- 
cufation  >  il  n'y  a  qu'à  lire  le  difpofitif 
du  Mandement  de  M.  l'Evcque  de  Metz. 

1°.  Voici  fes  paroles  >  pag.  28.  ôi  jg. 
de  ce  Mandement  :  Nous  avons  condamne 
&  condamnons  ,  avec  notre  Saint  Père  le 
Vûfe  ,  le  Livre  9  intitulé:  Le  Nouveau 
Tellament  de  France  >  avec  des  Refle- 
xions j  &c.  comme  contenant  des  PropO' 
Jîtions  très-dangereufes ,  &  fur-tout  ten- 
dantes à  renouveller  ïhéréfie  des  cinq  Pro- 
pofttions  du  Livre  de  Janjénius  :  6c  plus 
bas  9  dans  la  même  page  29»  Condam^ 
nons  pareillement  les  cent  &  une  Propo- 
fitions  qui  font  extraites  du  dit  Livre  >  avec 
Us  mêmes  qualifications  dont  elles  ont  été 
P  4  ref' 
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refpeCtivemmt  frayées  par  le  Pape.  Défen- 
dons ,  fous  peine  d^ excommunication  ,  qui 
fera  encourus  par  le  feul  fait ,  de  le  lire 
eu  le  retenir. 

La  feule  lefture  de  ces  deux  extraits 
du  Mandement  de  M.  TEvêque  de  Metz 
fuffit  pour  faire  tomber  fans  reflburce  le 
premier  chef  des  plaintes  formées  con- 
tre lui. 

2°.  Voici  fes  paroles  3  pag.  2.9*  ligne 
quatrième  :  Nous  recevons  &  acceptons 
ladite  Conflitution  Avec  le  refped  &  lafou- 
yntjjim  que  ici  fénts  Canons  prefcrivent. 

L'on  voit  que  l'acceptation  fe  borne  à 
ce  peu  de  mots  fimples  5  expreflifs  6c  in- 
telligibles :  &  y  eut-il  jamais  d'accepta- 
tion plus  éloignée  de  toute  reftri£î:ion  ? 
Pas  un  feul  mot  qui  excepte  une  feule 
partie  de  la  Conftitution  .•  rien  qui  en 
rellraigne  l'acceptation  à  quelques  difpo- 
fîtions  de  la  Bulle  y  ni  qui  en  exclue  les 
autres. 

Mais  9  dit-on  >  vous  ordonnez  à  vos 
Diocéfains  de  fe  conformer  à  cette  Bulle* 
fuivant  les  explications  contenues  dans 
votre  Inftruélion  Paftorale }  &  par  confé- 
quent  votre  acceptation  >  bien  loin  d'être 
pure  ôc  flmple^  eft  uniquement  6c  formel- 
lement relative  à  l'explication  que  vous 
donnez  à  la  Conflitution,  Pour 
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Pour  juger  de  la  qualité  d'une  accep- 
tation 9  l'on  ne  doit  pas  recourir  à  un  ra- 
finement  recherche  d'induélions  &  de 
conlcquences.  Si  cette  méthode  avoit  lieuj 
qui  pourroit  jamais  fe  preferver  de  la  cen- 
fure  ?  Il  faut  donc  s'en  tenir  aux  paroles 
folemnelles  &  precifes^  par  lefquelles  un 
Evêque  accepte  :  &  l'on  voit  fenfiblement 
qu'en  s'y  tenant  5  on  ne  trouve  dans  le 
Mandement  de  M.  l'Evêque  de  Metz 
qu'une  acceptation  abfolue  ^  accompagnée 
de  refped ,  de  foumiffion ,  6c  l'on  n'y 
trouvera  jamais  autre  chofe. 

Il  eft  vrai  que  ce  Prclat  ordonne  enfuite 
à  fes  Diocefàins  de  fe  conformer  à  la  Con- 
ftitution  ,  fuivant  les  explications  conte- 
nues dans  fon  Inftruélion  Pafiorale.  Mais 
c''eft  après  qu'il  a  accepte  fans  reftric- 
tion  :  c'eft  dans  un  AvertifTement  qu'il 
donne  à  fon  troupeau  en  forme  d'Ordon- 
nance j  pour  le  garantir  plus  furement 
des  mauvais  fcns  que  des  perfonnes  mal 
intentionnées  donnoient  Redonnent  enco- 
re à  la  Conftitution. 

Veut-on  qu'il  laifTe  à  fes  DioceTains  5 
(  dont  plus  d'un  tiers  eft  Luthérien  ou 
Calvinifte  j  fans  compter  un  trè;- grand 
nombre  de  Juifs  &  d  Anabaptiftes)  la  li- 
berté d'appliquer  à  cette  Conftitution  tou- 
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tes  les  maiivaifes  interprétations  qu'il  elt 
de  notoriété  publique^  que  mille  fortes 
d'efprits  lui  ont  données  ?  Veut-on  Tem-' 
pêcher  d'oppofer  à  ces  here'tiques  Ôz.  à  ces 
infidèles  une  efpcce  de  digue  >  &  de  rem-. 
part  contre  leurs  inve6lives  X  Que  pou- 
voit-il  faire  de  mieux  dans  les  circonllan-» 
ces  où  tout  fe  trouve ,  6c  dans  la  difpofi- 
tion  de  tant  de  diiferens  efprits  dont  elî: 
rempli  fon  Diocèfej  placé  d'ailleurs  dans 
lin  fâcheux  voifinage  de  Princes  &  de  Peu* 
pies  Protefians  3  que  d'ordonner  à  fes  Dio- 
céfains  de  fe  conformer  à  la  Conftitu- 
tion  j  fuivant  le  ve'ritable  efprit ,  ies  vé- 
ritables fentimens  du  Saint  Père  ?  fidèle- 
ment exprimés  dans  les  explications  de 
rinllruftion  Paftorale  ,  qui  tendent  uni- 
quement à  la  gloire  de  Sa  Sainteté  3  & 
ne  font  que  l'écho  de  TEcritiu'e  6c  de  la. 
Tradition  ? 

Un  Evêque  qui  s'applique  avec  quel- 
que afiiduité  à  la  conduite  de  fon  trou- 
peau ?  en  connoit  les  befoins  ^  6c  cette 
connoillance  lui  diiÏG  des  expreffions  me- 
fnrées  ^  6c  en  tout  proportionnées  à  la 
portée  de  fes  ouailles. 


LET^ 


I 
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LETTRE    LXVI. 

Ds  M.  LE  Cardinal  de  Rohan. 

I7I^ 

L  eft  bien  vrai ,  Madame  3  que  fouvent 
vous  avez  ete  utile  en  parlant  raifon 
aux  hommes.  Je  l'éprouve  dans  le  com- 
merce que  vous  me  permettez  d'avoir 
avec  vous.  Vos  dernières  Lettres  ont  pro- 
duit en  moi  une  joie  fenfible  ,  de  nouvel- 
les forces  )  un  redoublement  de  zèle  .•  6c 
je  fens  en  ce  moment  plus  que  jamais?  qu'il 
n'y  a  rien  que  je  ne  voulufle  faire  pour 
fervir  la  Religion  ,  le  Roi  &  l'Etat.  Quelle 
reconnoiflance  ne  vous  dois-je  pas  ?  &  que 
ne  ferois-je  point  au/fi  >  Madame  >  pour 
vous  prouver  mon  entier  deVouement  ? 
Le  commencement  de  l'affaire  de  St^ 
Maur  a  eu  votre  approbation  .•  les  fuites 
la  mériteront  davantage.  Je  n'avois  nulle 
connoiflance  de  la  propolition  faite  au  Roi 
par  le  P.  le  Tdlier ,  touchant  M.  l'Abbt; 
Tiberge  ;  ôc  je  croyois  que  l'idée  qui  m'é- 
toit  venue  par  rapport  à  M.  du  Guet,  etoif 
abfolument  neceitaire.  Je  me  confirme  à 
foupçonner  ce  dernier  d'être  l'Auteur  du 
mauvais  Livre?  par  le  jugement  mên::e: 
P  6  des 
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des  Jéfuites  qui  font  le  Journal  de  Tré- 
voux. Je  ferai  fur  cela  demain  au  Roi  la 
proportion  que  vous  approuvez.  J'en  ai 
déjà  parlé  à  M.  de  Fontchartrain  3  qui 
eft  entré  dans  mes  vues  ,  d'abord  avec 
quelque  répugnance  ^  mais  enfuite  de  très 
bonne  grâce. 

J'ai  eu  l'honneur  de  vous  mander  qu'il 
ne  convenoit  pas>  félon  mon  avis»  de 
punir  ceux  qui  font  foupçonnés,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  des  faits  marqués  contr^eux. 
Mais  je  regarderois  comme  un  fait  bien 
marqué  &  bien  effentiel  la  moindre  preu- 
ve qu'on  pourroit  avoir  qu'ils  contribuaf. 
fent  à  la  réliflance  de  M.  le  Cardinal  de 
Jsi'uailles.  M.  TEvêque  de  Blois  eft  venu 
paiTer  la  journée  avec  moi^  &  il  a  dîné 
en  bonne  &  grande  compagnie:  cepen- 
dant cela  ne  nous  si  point  empêché  de 
travailler  enfemble  ,  &  je  le  crois  àpré- 
fent  auffi  bien  iniiruit  que  moi  de  ce  qui 
eft  arrivé  dans  nos  affaires  depuis  fon  dé- 
part de  Paris. 

MÉMOIRE   FOUR   LE   Roi. 

Quoique  ma  confiance  aux  bontés  de 
Votre  Majefté  égale  mon  refpt£l  pour  fa 
Perfonne  facrée  >  je  me  fens  une  timidité 
extrême  »  quand  il  s'agit  de  lui  demander 

quel' 
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quelque  chofe  pour  moi.  Mon  attache- 
ment pour  vous.  Sire,  eft  fi  partit 5  qu'il 
n'y  a  rien  que  je  ne  facrifîe  à  la  crainte  de 
vous  déplaire  :  &  quoique  mes  befoins 
foient  réels  >  &;  que  l'occailon  de  les  fou- 
latrer  foit  unique  par  la  vacance  des  Ab- 
bayes Régulières  9  j'aimerois  mieux  re- 
noncer à  toute  efpérance,  que  de  m'ex- 
poiér  à  vous  faire  une  prière  qui  pût 
vous  être  défagrtable.  Votre  Majeflé  eit 
peut-être  étonnée  de  m'entendre  parler 
de  befoins  /  cependant  rien  n'eft  plus 
vrai  :  j'ai  fait  voir  ma  fituation  au  P. 
le  Tellier  :  il  fçait  &  ces  befoins  &  ce 
qui  les  caufe  ;  &  il  eit  en  ctat  d'en  ren- 
dre compte  à  Votre  Majefté.  Infiruite 
de  l'état  de  mes  affaires  5  elle  ordonnera 
ce  qu'il  lui  plaira  j  &  elle  peut  être  sûre 
d'une  foumiffîon  de  ma  part,  qui  ne  me 
permettra  ni  regrets?  ni  defirs  contraires 
à  ia  volonté. 


LETTRE     LXVII. 

Du       MEME. 

24.  Mats  1715". 

R.  de  Meaiix  ,    félon  les  apparen-^ 


M 


ces  j    fera  bien-tot  Cardinal.    N*é- 

prou- 
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proLivera-t-il  pas  quelques  marques  des 
bontés  du  Roi  9  qui  en  le  mettant  en 
état  de  foutenir  la  Dignité  dont  il  fera 
revêtu  >  impofent  en  même  tems  à  fes 
ennemis  ?  Je  vous  envoyé  le  Mémoire  que 
j'ai  remis  au  Nonce  :  vous  y  verrez  5  Ma- 
dame j  qu'en  y  confervant  le  re(pe6t  du 
au  Saint  Siège  :>  &  en  cherchant  le  bien 
de  l'Eglife  ,  j'y  Soutiens  avec  fermeté  nos 
libertés  .*  que  j^y  parle  pour  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  ,  auiïi  fortement  qu'il 
le  pourrait  faire  lui-même  ,  &  que  dans 
ce  que  nous  propofons  d'un  Concile  qui 
fe  tiendroit  làns  le  Légat  du  Pape  >  nous 
tenons  encore  une  belle  porte  ouverte  à 
ceux  qui  nous  ont  abandonnés.  Je  joins  à 
cette  Lettre  un  Ecrit  qui  contient  les  pré- 
liminaires que  M.  le  Cardinal  de  NoaiU 
les  nous  a  fait  propofer  par  M.  Tiberge  r 
&  notre  réponfe.  Vous  reconnoîtrez  de 
notre  tfôté  la  raifon  &  la  jufiice  j  de  l'au 
tre  3  la  continuation  d'une  défiance 
&  d'une  prévention  qui  nous  fait  bien 
du  mal. 


LET. 


L 


A  Mad.  de  Maintenok;        5^^ 
LETTRE    LXVIIL 

Du      MEME. 
I7IÎ. 

E  Père  MaJJillon  s'efl:  acquitté  de  la 
commiffion  ,  Madame  ;  mais  il  a 
vu  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  étoit 
un  peu  plus  difficile  5  quand  il  s'agit  d'ex- 
écuter y  que  quand  il  eft  queiHon  de 
projetter  :  cependant  il  efpére  toujours. 
Pour  moi  5  qui  défîre  plus  que  perfonne 
un  bon  accommodement  ,  j'ai  appris  par 
une  cruelle  expérience  à  ne  pas  m'aban- 
donner  à  Tefpérance  .•  ce  qu'il  y  a  d'heu- 
reux dans  cette  occafion  9  c'eft  qu'elle 
ne  change  rien  au  parti  qu'on  a  pris.  '' 
J'ache'terois  bien  cher  ,  Madame  3  le 
plaifir  de  vous  annoncer  un  retour  de  la 
part  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  j  mais 
malheureufement  nous  n'en  fommes  pas 
encore  là.  Le  P.  MaJfiUonV-à  revu  ,  &c 
j'ai  vu  depuis  le  P.  MaJfiHon,  Je  lui  ai 
remis  le  projet  d'acceptation  :  il  en  a 
été  content  >  ôz  a.  prorais  de.  le  préfen- 
ter  à  M.  de  Noailles.  Il  m'en  a  mon- 
tré un  autre  qu'il  avoit  préparé  :  mais 
M.  de  Meau;ç  6c  M,  de  Blois  ne  l'ont  pas 

troii- 
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trouve  tel  qu'il  devoir  être.  Je  vous  en- 
voyé copie  de  l'un  &  de  l'autre  .*  vous 
fçavez  qu'ils  fuppofent  un  aéte  autenti- 
que  de  la  part  de  Sa  Sainteté  ,  qui  raf- 
fure  M.  le  Cardinal  de  NoailUs  fur  fes 
craintes  &  fes  fcrupules  :  c'eft  la  premie-i 
re  chofe  que  M.  Aimlot  doit  ménager 
à  Kome. 

LETTRE     LXIX. 

D    U       M    E    M   E. 

Verfaillss  >  20.  M^rs  1715. 

J'Ai  l'honneur  de  vous  communiquer^ 
Madame  j  un  Mémoire  que  M.  le 
Chancelier  a  envoyé  à  M.  Amclot  ) 
&  qu'il  a  fouhaité  que  je  remiffe  au 
Nonce  >  afin  que  le  Pape  jugeât  par  lui- 
même  de  la  fituation  de  l'affaire  préfen- 
te >  &  qu'il  connut  ce  qu"'en  penfe  une 
perfonne  en  qui  il  doit  avoir  quelque 
confiance.  Vous  y  verrez  3  Madame  y 
J'ofe  m'en  flatter  ,  qu'en  confervant  le 
arefped  qui  eft  du  au  Snint  Siège  s  & 
en  cherchant  le  bien  de  l'Eglife  »  j'y  fou- 
tiens  avec  fermeté  nos  Libertés  :  qu'en 
même  tems  je  parle  pour  M.  le  Cardi- 
nal de    NoailUs  9    auffi    fortement   qu'il 

pour* 
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pourroit  faire  lui-même  :  &  que  dans  ce 
que  nous  propofons  d'un  Concile  qui  fe 
tiendroit  fans  le  Légat  de  Rome  ,  nous 
ouvrons  encore  une  belle  retraite  à  ceux 
qui  nous  ont  abandonnes. 

La  négociation  de  M.  Tiberge  avoit 
difcontinué  ,  M.  le  Cardinal  de  Noailles 
lui  ayant  dit  qu'il  vouloit  voir  les  nou- 
velles arrivées  de  Rome  par  le  Courier 
de  M.  Amelot  ,  avant  d'aller  plus  loin  : 
elle  a  repris  un  peu  depuis  :  mais  je  n'y 
vois  pas  grande  apparence  de  fuccès. 

Le  Livre  que  Mlle.  d^Aumale  vous  a 
remis  3  Madame  3  m'a  paru  bon  <Sc  pro- 
pre à  inftruire  agréablement  .•  je  ne  de- 
mande point  que  vous  me  le  renvoyiez  : 
je  ferai  trop  heureux  s'il  peut  entrer  dans 
la  Bibliothèque  de  St.  Cyr. 

Vous  trouverez  dans  ce  paquet  la  co- 
pie de  deux  Lettres  de  ma  fœur  la  Com- 
tefle  de  Cathda.  J'ai  pris  la  Uberté  de 
les  lire  au  Roi  ce  matin.  Sa  Majefl^  les 
a  écoutées  avec  bonté.  Je  me  flatte  > 
Madame-:?  que  vous  voudrez  bien  y  don- 
ner un  moment  d'attention. 

Le  Roi  a  fait  l'honneur  à  M.  de  Rohan 
de  rafTurer  qu'il  avoit  donne  les  ordres 
ne'celTaires  pour  reparer  le  mal  qui  avoit 
^te  fait  à  la  Maifon  de  Rohan  9  à  l'oc- 
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cafion  de  la  cérémonie  de  l'Eau  bénite  â 
M.  le  Duc  de  Berry  ôi  de  M.  le  Duc 
de  Bourgogne.  Que  ne  devons-nous  pas 
au  Roi  &  à  vous  j  Madame  ?  &  récem- 
ment encore  que  ne  reflentons-nous  pas 
lur  la  grâce  accorde'e  à  M.  de  Tallard  ! 
Je  joins  encore  dans  ce  paquet ,  6c  je 
commence  peut-être  un  peu  tard  à  crain- 
dre que  je  n*y  en  mette  trop  ?  la  copie 
d'un  Mémoire  que  j'ai  remis  au  Roi  ce 
matin  alTez  maufladement  :  je  fuis  obli- 
ge d'en  convenir  »  par  l'embarras  où  jV- 
tois  9  ôc  celle  d'un  autre  Mémoire  que  je 
compte  de  donner  au  Père  le  Tellier.  A 
Dieu  ne  plaife  que  je  fafle  jamais  aucu- 
ne démarche  fans  vous  en  rendre  comp- 
te !  Je  fatisfais  à  mon  refpeé^  ôz  à  mon 
inclination  .*  &  je  m'y  abandonne  avec 
d'autant  moins  de  fcrupule  9  que  je  fçai 
qu'il  n'eft  point  néceflaire  que  vous  lillez 
tout  ce  que  votre  pene'tration  vous  fera 
voir  d'un  coup  d'œil  9  tout  ce  que  je 
puis  défirer  que  vous  voyiez. 


LET- 
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LETTRE    LXX. 

De  m.  le  Cardinal  de  Bissy. 

3.  ^oût  171  ç. 

N  revenant  de  chez  M.  le  Chance- 
lier 5  j'ai  appris  y  Madame  ,  que 
vous  aviez  eu  la  bonté  dVnvoyer  chez 
moi  pour  fçavoir  des  nouvelles  du  pau- 
vre Avocat  General  Chauvdin  >  qui  mou- 
rut hier  un  peu  après  huit  heures  du  foir. 
M,  le  Chancelier  vient  de  me  dire  3  ÔZ 
avec  raifon  ,  qu'on  perdoit  un  Magiftrac 
incomparable  9  &  qui  eût  été  dans  la  fui- 
te d'une  refiburce  admirable.  Je  crois 
que  perfonne  ne  peut  mieux  remplir  fa 
place  que  Ton  frëre  ,  Maître  des  Requê- 
tes j  qui  fë  difringue  infiniment  au  Con- 
feil.  M.  le  Chancelier  en  parlera  ce  ma- 
tin au  Roi.  Le  pauvre  deTunt  fait  encore 
vaquer  la  Charge  de  TreTorier  de  l'Or- 
dre du  Saint  Efprit  ?  qu'il  avoit  achetée 
quatre  cent  viugt  mille  livres  ,  &  flir 
laquelle  il  n'avoit  que  cent  mille  ecus  de 
Brevet  de  retenue  ;  de  forte  que  fî  le 
Roi  ne  permet  pas  à  la  famille  de  ven- 
dre cette  Charge  >  elle  perdra  quarante 
mille  ecus.  Il  n'y  a  que  deux  ans  qu'elle 

eli 
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eft  achetée.  Sur  toiit  cela  j  Madame  >  je 
vous  demande  vos  bons  offices  auprès 
du  Roi  3  autant  que  vous  le  pourrez  > 
fans  vous  gcner  en  rien  :  cette  perte  me 
touche  encore  plus  par  rapport  au  bien 
public  9  qu'à  caufe  de  notre  alliance.  Il 
n'a  voit  pas  trente  deux  ans  ?  d'une  Tan- 
te forte  5  6c  le  cœur  auffi-bien  fait  que 
J'elprit. 

LETTRE    LXXL 

De  m.  l'Archevêque  de  Rouen. 

Caillou  j  i8.  Août  171 J. 

JE  fuis  bien  afflige  5  Madame  >  du  dé- 
rangement qui  eft  furvenu  à  la  faute 
du  Roi.  Si  c'etoit  une  fciatique  9  comme 
le  public  le  débite  ?  ce  feroit  au  fond  des 
Lettres  de  vie  :  la  goutte-crampe  n'eil: 
point  non  plus  dangereufe  j  quoiqu'elle 
foit  douloureufe  .*  mais  enfin  ,  la  vie  du 
Roi  eft  tellement  necefifaire  à  la  Religion 
&  à  l'Etat  )  que  la  moindre  chofe  allar-' 
me  les  bons  Sujets.  Je  comprens  aife- 
ment  toutes  vos  peines  dans  les  circon* 
fiances  prefentes  :  &  j*y  compatis»  je  vous 
afllire  j  plus  que  perfonne  du  monde.  Au 
-îiom  de  Dieu  >  Madame  >  ne  m'épargnez 

en 


A  MaD.   de   MAINT2N0K.         55»^^ 

en  rien  .*  je  fuis  en  état  à  prefent  de  mar- 
cher 5  Ôi  de  faire  tout  ce  qui  pourroit 
tant  Ibit  peu  contribuer  à  votre  foulage- 
ment  :  f  avois  chargé  mon  Neveu  d'avoir 
l'honneur  de  vous  le  dire.  Plus  nous  ta- 
chons d'avancer  la  profcription  de  l'he- 
réfie  Janfénifte  >  plus  nous-Xentons  (a 
force  >  &  le  progrès  qu'elle  a  fait  dans 
tout  le  Royaume.  Un  Evêque  de  mes 
voifins  me  mandoit*  il  y  a  quelque  tems  9 
que  grâce  à  Dieu  >  il  n'avoit  point  de 
Janftnilles  dans  Ton  Diocèfe  :  je  lui  ré- 
pondis avec  ma  franchife  ordinaire  3  que 
je  le  plaignois  dans  fa  iàuffe  fécurité  : 
que  certainement  il  avoit  des  Janféniftes 
dans  fon  Diocèfe  :  &,  que  quand  il  vou- 
droit ,  je  les  lui  ferois  connoître  :  en  effet , 
Madame  >  ils  font  par-  tout ,  &  dans  tous 
les  états  9  &  toujours  d'une  hardiefle  & 
d'une  malignité  (urprenante  :  c'efl  ce  qui 
doit  nous  engager  à  veiller  &  à  nous 
affermir  ?  comme  dit  l'Apôtre  9  dans  la 
foi  ,  à  agir  courageufement  >  &  à  nous 
fortifier  dans  le  Seigneur  >  en  confervant 
en  tout  la  charité.  Ce  font-là  »  Madame  > 
les  difpofitions  dans  lefquelles  le  Roi  > 
comme  un  grand  Prince  très-Chrétien  > 
doit  accorder  fa  protcâion  à  l'Eglife  * 
iàns  néanmoins  fe  contriller  des  contra- 

dic-* 


5j8         Lettres  du  Clergé 
di6Hons  qui  fe  rencontrent  dans  l'exécu- 
tion de  fes  faintes  intentions. 

LETTRE     LXXII. 

De  m.  le  Cardinal  de  Rohan. 
Samedi  1715. 

M  Ad.  de  Caylus  a  du  a  à  ma  très-hum- 
ble prière  ?  vous  nommer  mon 
nom  9  Madame  5  &:  vous  dire  que  fi  je 
n'avois  pas  eu  l'honneur  de  vous  e'crire 
depuis  près  d'un  mois  >  c'e'toit  un  effet 
de  mon  refpeft  &  de  ma  difcretion  ?  dans 
un  tems  où  je  n'avois  rien  d'eilentiel  à 
vous  communiquer. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  un  pro- 
jet de  déclaration  qui  doit  pre'ceder  la< 
convocation  du  Concile  :  il  ne  fut  arre- 
t.^  qu'hier  au  foir.  M.  le  Premier  Prefi- 
dent  &  M.  le  Procureur  GLiiéral  font 
mandes  Dimanche  pour  en  prendre  commu- 
nication. C'efl  une  démarche  abfolument 
neceflaire  >  dès  que  Rome  ne  nous  aide 
pas  :  mais  en  même  tems  elle  eft  bien 
importante.  C'efl:  commencer  tout  de  bon 
un  ouvrage  qui  m'afflige  infiniment  ?  & 
qui  pourra  biea  nous  conduire  à  des  ex- 

tre- 
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tremites ,  auxquelles  je  ne  puis  penfer 
fans  agitation. 

Dieu  veuille  nous  aider  ! 


LETTRE    LXXIII. 

Du      MEME. 
1715. 

L'Abbe  de  St.  Vafi  prend  la  liberté. 
Madame  »  de  vous  alFurer  de  les  refl 
pe61;s  les  plus  profonds.  Le  Père  le  Tellier 
vient  de  m'apprendre  en  ce  moment  cette 
nouvelle  marque  des  bontés  du  Roi.  Mon 
premier  ibin  eft  de  vous  en  faire  hom- 
mage :  &  Madame  9  cette  grâce  eft  d'au- 
tant plus  grande  ,  qu'il  faut  que  le  Roi 
ait  eu  allez  de  bontés  pour  entrer  dans  des 
raifons  j  qui  font  fondées  en  partie  fur 
des  torts.  Je  me  rens  juftice  5  Madame, 
omme  vous  le  voyez  .•  c'eil  par  le  même 
principe,  que  je  crains  tant  de  vous  dire 
que  mon  zèle,  mon  rerpe6l:  &  mon  atta- 
chement pour  le  Roi  n'augmenteront 
3oint ,  ces  fentimens  étant  en  moi  au  plus 
parfait  degré.  J'ai  eu  une  joie  infinie 
de  la  Promotion  de  M.  de  Meaux  :  je  me 

flat- 
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flatte  que  vous  n'en  doutez  pas  >    non  plui 

que  de  mon  deVouement  pour  voiiî. 


LETTRE    LXXIV. 

De  m.  l'Eveque  de  Frejus. 
Sepembre  17  ij. 

MAdame  ?  le  Roi  vient  de  mettre 
toute  la  France  dans  un  deuil 
bien  douloureux?  en  payant  le  tribut  iné- 
vitable que  nous  devons  à  la  Nature. 
Dieu  y  qui  nous  l'a  voit  accorde  dans  (a 
mifericorde  ?  nous  le  retire  peut-être  dans 
fa.  colère  ?  &  nous  punit  en  l'ôtant  à  nos 
fouhaits  oc  à  nos  befoins.  Si  quelque  cho- 
fe  peut  nous  confoler  dans  une  perte  fî 
accablante?  cgù.  de  penfer  qu'il  l'appelle 
à  lui  pour  ne  pas  différer  davantage  la 
recompenfè  de  fa  Religion  &  de  fa  pieté. 
Ce  Prince  >  Madame  >  avoit  toujours 
paru?  aux  yeux  du  monde?  être  au- 
delTus  des  autres  hommes  par  la  fupério- 
rité  de  fon  efprit  6c  par  la  grandeur  de 
fon  ame  »  autant  que  par  l'élévation  de 
fbn  rang  :  mais  fa  préfence  d'efprit  jj  ia 
réfignation  >    h  fermeté  de  fon  courage. 
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6c  la  vivacité  de  fa  foi ,  dans  le  moment 
terrible  &  decifîf  qui  fixe  nôtre  fort  pour 
l'eternite ,  l'ont  rendu  grand  aux  yeux 
de  Dieu:  elles  ont  fait  voir  que  les  lènti- 
mens  de  Chi-iftianifme  forment  mieux 
que  tout  le  refte  >  la  vigueur  &  la  force 
d'une  ame  Chrétienne  y  &  que  dans 
le  plus  grand  accablement  de  fon  mal 
il  avoit  encore  en  refèrve  de  quoi  méri- 
ter notre  admiration  plus  que  jamais. 
Quels  facrifices  n'a -t -il  pas  falu  qu'il 
fit  à  Dieu  en  voyant  approcher  cet  in- 
ftant  fatal  qui  nous  fepare  de  tout  ce 
que  nous  aimons  3  &  où  Ton  cœur  avoit 
plus  à  fàcrifier  que  tout  autre  !  Rien 
n*eil:  comparable  3  Madame  ,  à  la  gêné- 
rofité  de  fa  foi  ?  que  celle  de  la  perfon- 
ne>  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  fe  fervir 
pour  affermir  dans  fon  cœur  des  fenti- 
mens  lî  élevés.  L'attachement  que  je 
dois  à  mon  Maître  &  à  mon  Bienfai- 
teur >  ne  me  le  laifTera  jamais  oublier 
devant  Dieu;  &  ce  devoir  me  devien- 
dra encore  bien  précieux  »  dans  la  vue 
qu'il  peut  vous  prouver  &c. 


ic«,  T(?;d.  Vlll^  Q       1-ET- 
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LETTRE    LXXV. 

De  m.  le  Cardinal  de  Bisst. 

A  Germigni)    15.  OCloère  1715. 

VOus  fçavez  que  vous  devez  mefu- 
rer  votre  zèle  félon  vos  forces  j  ÔZ 
je  vous  conjure  3  autant  qu'il  m'eft  pofïî- 
ble  5  de  ménager  une  faute  qui  me  fera 
toujours  très-chère.  La  mémoire  du 
feu  Roi  &  la  vôtre%  Madame  >  ne  s'ef- 
faceront jamais  de  mon  coeur  ni  de  ma 
reconnoifl'ance  .*  elles  me  feront  toujours 
très  -  prefèntes. 

Le  Pape  ne  peut  encore  avoir  pris 
aucun  parti  fur  les  affaires  qui  regardent 
l'Eglife  5  depuis  les  changemens  qui  font 
arrive's  en  France.  Au  furplus ,  je  ne 
fçaurai  que  par  la  voie  publique  les  re- 
iolntions  qu'il  prendra  :  car  je  n'ai  point 
de  liaifon  particulière  à  Rome  .•  &  vous 
voyez  bien  >  Madame  s  qu'il  me  con- 
vient moins  que  jamais  d'en  faire  dans  les 
conjonélures  preTentes. 

Les  bruits  dont  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  m' écrire  »  Madame  9  ôz  pour  ief- 

quels 
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quels  vous  avez  la  bonté  de  vous  interei^ 
fer  >  font  venus  à  moi  comme  à  vous  : 
mais  c'eft  fans  d'autre  fondement?  que  la 
mauvaife  difpofition  des  efprits  que  vous 
connoilTez. 

Je  compte  de  faire  faire  un  Service 
pour  le  feu  Roi,  dans  la  Cathédrale  de 
Meaux  a  le  plus  magnifiquement  que  je 
pourrai  ?  après  la  Touflaint ,  comme  je 
l'ai  fait  à  l'Abbaye  St.  Germain»  avant 
que  de  revenir. 


LETTRE     LXXVr. 

ï)e  m.  l'Archeveq,ue  de  Rheims, 
Ce  2S.  I7I^ 

DEpuis  plus  de 'trois  mois  >  Madame> 
j'ai  été  accablé  d*une  fi  grande  muU 
titude  de  maux  >  &  dincommodités  telle- 
ment douloureufes  5  que  depuis  Job,  je 
ne  crois  pas  que  perfonne  en  ait  tant  el- 
fiiyé  à  la  fois.  Je  commence?  Madame, 
à  me  remettre  >  &  je  n'ai  pu  apprendre 
par  Mme,  de  Mailly  toutes  vos  bontés 
pour  mon  neveu  ?  &  les  obligations  effen- 
tielles  qu'il  vous  a  ,  dans  la  grâce  dont 
Q  2  le 
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le  Roi  vient  de  l'honorer ,  fans  que  je 
joigne  mes  très-humbles  aétions  de  grâ- 
ces à  celles  qui  vous  ont  déjà  été  ren-. 
dues. 

P.  S.  La  Faculté  de  Théologie  de 
Rheims  ,  Madame  >  qui  )  dans  une  Af^ 
femblée  peu  nombreufe  >  avoit  refiafé  de 
recevoir  la  Conflitution  »  s'eft  aflèmblée 
de  nouveau  fur  des  oppofîtions  que  j'avois 
fait  faire  par  quelques  Dofteurs  :  elle  a 
reçu  la  Conflitution  ,  mais  avec  des  mo- 
dification^j  &  des  reftridions,  auxquelles 
les  huit  Prélats  conientiroient  volontiers  : 
voici  les  termes.  »  La  Faculté  reçoit 
•>  la  Conflitution  du  Pape    de    la  même 

>  manière  y  &  dans  le  même  fens  que  l'Afl 
)  femblée  de  Noffeigneurs  les  Prélats  l'a- 
î  voient  reçue  3  refpeflivement  aux  ex- 
»  plications  contenues  dans  les  A6les  que 
5  lefdits  Prélats  ont  donnés  >  &  dans 
•>  l'Arrêt  du  Parlement  >  pour  Tenregillre- 

>  ment  de  la  Conflitution  >  &  des  Lettres 
f  Patentes  >  pour  être  le  tout  inféré  dans 
»  les  Regiflres  de  la  Faculté.  « 


LET- 
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LETTRE    LXXVII. 

Db    m.   l'Eveque   de   Poitiers. 

Ct  4-  Décembre t  17 15. 

JE  crains  extrêmement  9  Madame  >  de 
vous  devenir  importun  :  mais  pour- 
rai-je  retenir  les  (èntimens  de  la  plus  vive 
6c  de  la  plus  refpeélueulë  reconnoilTance 
pour  les  marques  de  bonté  que  vous  dai- 
gnez me  donner  3  au  milieu  de  l'affiidion 
où  vous  êtes  plonge'e  ,  &  au  milieu  de  la 
profonde  retraite  qui  vous  renferme? 
C'eft  cette  fainte  retraite  que  vous  avez 
choifie  9  laquelle  confacre  la  juile  & 
amere  douleur  ,  qu'une  (eparation ,  telle 
que  Dieu  l'a  permis  à  votre  égard ,  doit 
renouveller  fans  cefle ,  en  même  tems 
que  vous  la  fanôifiez  &  que  vous  la 
foumettez  aux  ordres  fuprêmcs  ,  avec  une 
refignation  parfaite.  C'efl-làs  où,  dans 
la  lumicre  de  Dieu  j  vous  goûtez  en  paix 
le  prix  inemmable  des  grandeurs  humbles 
&  chrétiennes  »  à  mefure  que  la  Provi- 
dence vous  éloigne  de  celle  de  la  plus 
auguile  Cour  du  Monde  >  auxquelles  vous 
Q  3  ne 
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ne  teniez  point  par  le  cœur  f  maïs  par 
des  devoirs  indirpenfables.  Vous  ne  de- 
vez pas  être  furprife  j  Madame  5  de  ce 
qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  genereux> 
qui  cherchent  encore  5  maigre  votre  re- 
traite ,  &:c.  l'honneur  &  l'avantage  de 
vous  voir.  Il  faudroit  l'être  bien  peu 
pour  ne  pas  l'être  dans  tous  les  tems  à 
votre  égard. 

Ma  chère  Sœurj  que  vous  comblez 
de  grâces  ôc  de  bienfaits  3  eft  bienheureulè 
de  trouver  quelque  occafion  de  vous  faire 
fes  honneurs  5  &  ceux  de  la  fainte  Maifon 
que  vous  lui  avez  ccnfîe'e  :  elle  doit  trou- 
ver bien  du  plaifir  dans  ce  devoir  efTen- 
tiel  :  votre  preTence  ,  plus  continuée  ôc 
plus  prochaine  9  doit  aufli  redoubler  fon 
application  &  fes  foins  ?  pour  faire  ?  feus 
vos  yeux  ?  tout  ce  que  demande  fon  em- 
ploi 5  fur-tout  puifque  vous  l'honorez  de 
votre  approbation.  J'ai  beaucoup  de  dou- 
leur de  voir  M.  de  Pontchartrain  fans 
emploi  dans  ce  nouveau  Gouvernement: 
Ôz  j'y  pers  un  véritable  fecours  pour  une 
infinité  de  chofes.  Dieu  eft  le  maître. 
J'ai  quelque  relation  avec  M.  le  Duc 
d'Antin  à  caufe  de  fon  Hôpital  d'Oiron  > 
qui  eft  dans  mon  Diocefe  .•  &  il  a  bien 
des  bontés  pour  moi.    Je  ra'etois  adrefle 

à  M. 
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à  M.  le  Duc  du  Maine ,  comme  Surinten- 
dant de  l'éducation  du  jeune  Roi ,  ôi  par 
confequent  de  fa  calTette  :  il  m'a  fait 
rhonneur  d'une  Re'ponfe  avec  beaucoup 
de  bonté  »  mais  en  me  diiant  qu'il  ne 
prenoit  aucun  foin  de  la  caflette  du  Roi  : 
qu'il  croyoit  même  qu'elle  étoit  fuppri- 
.  mée }  &  qu'il  falloit  s'adreffer  à  Mgr. 
le  Duc  d'Orléajis.  Il  paroît  pourtant  , 
Madame ,  que  Ton  fera  peut-être  quel- 
ques aumônes  ,  &  que  je  pourrois  en 
obtenir  quelque  peu.  La  permiffion  que 
vous  me  donnez  fî  gracieufèment  y  Ma- 
dame ,  de  vous  nommer  5  comme  ayant 
toujours  été'  chargée  de  me  faire  remettre 
cet  argent  de  l'aumône  royale  de  fîx  mille 
livres  :  cette  permiffion  3  dis  je^  me  por- 
tera bonheur  >  &  j'efpère  encore  de  ne 
pas  tout  perdre.  Agréez  ici  5  Madame? 
mes  très-humbles  remercimens  de  l'ex- 
trême bonté  avec  laquelle  vous  avez  ré- 
folu  d'envoyer  à  vos  Filles  de  Niort ,  au 
commencement  de  cette  année  5  le  même 
fecours  :  elles  fupplieront  avec  moi  la 
divine  Providence  de  vous  récompenfer 
&  de  vous  fournir  des  moyens  de  conti- 
nuer cette  bonne  oeuvre. 

Je  fiiis  allarméj  Madam.e  >  de  ce  que 

vous   n'avez  pas    lieu  de  continuer  vos 

Q  4  efpé- 
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efperances  fur  le  fùccès  de  la  paix  de 
l'Eglife  ,  à  laquelle  M.  le  Duc  d'Orléans 
a  marque'  travailler  efficacement.  Il  eft 
vrai  que  les  rufes  malicieufes  du  parti 
des  Janfenilîes  font  dans  un  mouvement 
qui  doit  faire  tout  craindre.  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  m'a  iàit  deux  Reponl'es 
fort  gracieufes  au  fujet  de  ma  permuta- 
tion de  l'Abbaye  de  Gaillac  avec  celle  de 
Noailles  s  près  Poitiers  :  je  lui  ai  envoyé 
ma  demifîiOH  ?  &  je  me  fuis  donne  Thon- 
neur  de  l'écrire  à  S.  A.  R.  M.  le  Duc 
d'Orlédm.  Tout  ce  que  je  crains  >  c'ell 
que  M.  le  Cardinal  de  Bijjy  s'y  trouvant 
intérelTc  ?  on  ne  foit  pas  afîez  difpofe  à 
lui  faire  plailir.  J'ai  toujours  ete  très- 
bitn  avec  M.  le  Cardinal  deNoailks  j  &  il 
ne  m'a  point  tJmoigne  de  chagrin  de  ce 
que  je  n'etois  pas  do  lonfentimentà  l'égard 
de  la  Conllitution  :  je  frapperai  à  toutes  les 
portes  pour  la  précieufe  &  royale  aumône 
que  je  tenois  de  vos  mains  ,  Madame ,  6c 
j'en  aurai  peut-être  une  petite  portion. 
Quoique  vous  ayez  la  bonté  de  m'afTurer» 
Madame  3  que  mes  Lettres  ne  vous  feront 
pas  dJfagreables  y  je  vous  demande  pardon 
pour  celle-ci  j  6c  vous  fuppliede  recevoir 
les  afTurances  du  profond  refpeft  avec  le- 
quel je  ferai  jufqu  au  tombeau  ^  6cc. 

LET- 
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LETTRE    LXXVIII. 

De  m.  l'Archeveq.ue    de  Rheims. 

Ce  9. 

T'Ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  Man- 
iJ  dément  que  je  viens  de  faire.  Je  m'at- 
tens  à  de  grandes  contradiftions  :  j'en 
éprouve  tous  les  jours  dans  mon  DioceTe. 
Une  multitude  de  Cures  &  de  Prêtres  s'eft 
Ibulevee  ouvertement.  Je  prens  toute  s  les 
mefures  que  je  puis  pour  rétablir  la  faine 
Doélrine.  Je  me  flatte^  Madame  ?  que  vous 
ne  vous  repentirez  point  de  mon  avance- 
ment ôz  de  l'honneur  de  votre  prote6tion. 
J'ai  retire  mes  Ecclefiaftiques  de  la  direftion 
des  Religieux  de  Ste.  Geneviève  9  par  rap- 
port à  leurs  études  *  &  je  les  envoyé  en 
Théologie  aux  JeTuites.  J'en  aurois  moins 
feit  dans  les  tems  où  l'on  pouvoit  croire  que 
j^aurois  agi  par  des  vues  humaines.  Mais 
prefentement  je  ne  c-ains  pas  qu'on  impu- 
te à  la  politique  la  conduite  que  je  tiens. 
C'eft  une  grande  (àtisfaftion  pour  moi^ 
Madame,  qu'en  faifant  mon  devoir ^  je 
fois  fur  de  vous  plaire. 

Q  5  LET- 
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LETTRE     LXXIX.  1 

De  m.  l'Archevêque  de  Rouen^ 
19.  Juillet  17 16. 

IL    femble  >   Madame ,     que  les  nou- 
velles   de  Paris    font    moins   affli- 
geantes :     on    afTure    que   M.    le    Pre- 
mier Prefîdent  a  impofë  filence  au  Syn- 
dic de  la  Facultés      qui  ne  fe  propofoit 
pas  moins  que  de  condamner  les  Man- 
demens  des  Evêques.     On  ajoute  9    que 
Son  AlteiTe  Royale   voit  à  preTent  avec 
peine    les    extre'mités    où    Te   peut    por- 
ter  la    licence  qui   s'eft   introduite    dans 
tous  les    états  ,     de  décider  les    points 
de  notre    fainte    Foi  9     &    que    le    Saint 
Père    l'a    ainfi    expofe    au    Collège    des 
Cardinaux  >      dont   il    a    fait    une    for- 
te   Congrégation  3     pour   l'examen   des 
moyens    de    ranger   Meilleurs    les    Op- 
pofans   à    leur     devoir.      Dieu    veuille* 
Madame  3     les    bien  infpirer  !     Ce  qui 
augmente  mon  afflitlion  3    c'eit  de   voir 
avec  quelle  cruauté  les  Cours  Souveraines 
cherchent  à  profiter  du  trouble  où  efl:  mal- 

heu- 
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henreufement  TEglife,  pour  s'arroger  la 
connoiflance  des  chofes  facrees  y  qui  feule 
appartient  aux  Evêques.  Je  crains  fort 
qu'en  affeftant  de  mettre  des  bornes  à  l'au- 
torité du  Chefde  l'Eglife?  ils  n'en  iifur- 
pent  la  jurifdiélion  ,  6c  qu'on  ne  brife  les 
MagiftratSj  comme  le  Parlement  d'An- 
gleterre exerça  Tautorite  6c  la  jurifdiftion 
des  Apôtres  ?  6c  de  leurs  fuccefTeurs.  Tout 
cela  >  Madame  5  augmente  tous  les  jours 
les  juftes  regrets  que  nous  avons  du  Prin- 
ce que  Dieu  nous  avoit  donné  dans  les 
jours  de  fa  miféricorde  >  6c  qu'il  nous  a 
ôté  dans  ceux  de  fa  juftice. 


LETTRE    LXXX. 

De  m.  le  Cardinal  de  Fleury. 

3  F/vrier  1717. 

MAdame ,  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  foyez  fort  touchée  de  la  mort 
de  M.  le  Chancelier  (  Voifin,  )  à  laquelle 
on  devoit  fl  peu  s'attendre.  C'eft  une  gran- 
de perte  pour  votre  Maifon  de  St.  Cyr  : 
mais  elle  ne  l'eft  pas  moins  pour  la  Reli- 
gion ,  fur-tout  dans  les  circonftances  pré- 
fentes :  6c  je  fuis  allure  ?  Madame ,  que  ce 
fera  le  plus  preflant  motif  de  votre  dou- 
leur. 
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leur.  Il  faut  adorer  la  Providence  &  s'y 
foumettre  :  mais  on  ne  peut  qu'être  infini- 
ment afflige  en  même  tems ,  de  voir  qu'el- 
le fe  montre  plus  à  nous  par  les  effets  de 
la  colère  de  Dieu  j  que  par  ceux  de  fa  mi- 
féricorde:  la  dépravation  exceiîive  de  tous 
les  états  &  de  tous  les  efprits  ne  nous  laif- 
fe  guères  d'efperance  de  voir  finir  nos 
maux  :  vos  reflexions  vous  fourniront  af. 
fez  de  fujets  de  douleur  3  fans  que  je  fon- 
ge  à  les  augmenter  par  les  miennes.  J'a- 
vois  compte  d'avoir  l'honneur  de  vous  aU 
1er  rendre  mes  devoirs:  mais  trois  petits 
accès  de  fièvre  m'en  ont  empêche  :  je  ta- 
cherai 9  avant  d'entrer  dans  ma  carrière  >  j 
de  me  donner  cette  confolation.  Perfonne 
au  mondes  &c. 

LETTRE    LXXXL 

De  m.  l'Archevêque  de  Rouen.   : 
Rouen,  25.  Février  17 17. 

IL  faut  efperer  3  Madame  >  que  Dieu 
ne  vous  mettra  pas  à  la  douloureufe 
épreuve  de  vous  ôter  notre  très  -chère 
Mère  de  Glapion  ;  elle  efi:  trop  nJceffaire 
à  votre  Mailbn  :  l'idée  feule  du  danger 
^e  la  perdre ,  me  conflerne  :  il  eft  bien 
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enentiel  d'y  obvier  de  bonne  heure  >  en 
la  faifant  foulager  dans  les  chofès  qui 
font  contraires  à  la  delicatefle  de  (a  poi- 
trine &  de  fon  tempérament  ,  comme 
trop  parler  3  trop  écrire  y  trop  prier  à 
genoux  -,  trop  de  contention  d'efprit.*  il 
feut  avec  cela  des  alimens  bien  doux^  6c 
beaucoup  de  fommeil.  Je  crains  fort  qu'on 
ne  vienne,  à  la  fin  ,  à  la  cafTation  des 
Edits  faits  en  faveur  de  Mrs.  les  Princes 
légitimes  :  Dieu  veuille  même  qu'on  ne 
joigne  pas  à  cette  injure  celle  de  les 
voir  attaques  par  Meilleurs  les  Ducs  !  le 
bruit  s'en  eft  répandu  :  TinfLabilite  des 
chofes  de  ce  monde  fe  montre  bien  de-» 
puis  le  décès  du  Roi  :  à  cela  y  Madame> 
comme  à  vos  autres  peines  >  je  ne  vois 
d'autre  contre-poids  que  le  fiât  voluntas 
tua  y  Jtcut  in  coslo  &  in  terra  y  que  nous 
devons  dire  à  Dieu  avec  un  cœur  fou- 
rnis entièrement  à  fes  ordres.  Les  affai- 
res de  l'Eglife  de  France  ne  (ont  pas 
dans  de  plus  heureufes  difpoiitions  :  le 
parti  en  triomphe  :  le  nombre  des  Ap- 
pellans  augmente  :  les  Curés  recommen- 
cent de  fe  de'clarer  contre  la  Conftitu- 
tion  :  &;  les  projets  de  ces  Novateurs 
prennent  de  nouvelles  forces.  Ceft  à  nous 
Evêques  à  faire  en  forte  par  nos  gémifle-' 

mens» 
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mens ,  par  nos  prières  s  par  notre  con 
fiance  en  Dieu?  de  croître  en  Iiunie'res» 
en  foi?  en  courage  ?  en  détachement,  & 
dans  les  autres  vertus  de  notre  état,  pour 
reTifter  puifTamment  aux  entreprifes  des 
ennemis  de  l'Eglife.  Voilà ,  Madame  > 
les  fentimens  que  le  Seigneur  m'infpirei 
êcc. 

Claude  d'Aubigny. 


LETTRE    LXXXIL 

De  m.  l'Archevêque  de  Rheims. 

Rheims  9   28.  Février  17 18. 

IL  m'eft  bien  glorieux  que  vous  hono- 
riez de  votre  approbation  ma  Lettre 
à  S.  A.  R.  L'empire  que  la  fublimité  de 
votre  génie  5  Madame  ?  &  l'eleVation  d'u- 
ne ame  fuperieure  aux  autres  9  vous  con- 
ferve  toujours  fur  les  efprits,  fixeroit  le 
jugement  du  Public  >  û.  l'on  fçavoit  celui 
que  vous  avez  bien  voulu  porter  de  cet 
Ouvrage  :  mais  c'eft  allez  pour  moi?  Ma- 
dame f  qu'il  vous  ait  plu  9  &  que  vous 
foyez  contente  de  la  manière  dont  j'ai 
foutenu  les  droits  de  l'Eglife.  Qui  fçait 
mieux  ce  que  l'on  doit  faire  pour  la  Re- 
ligion 
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lîgion  que  vous  >  Madame  y  qui  en  avez 
toujours  ete  le  principal  appui  3  &  dont 
1?  zèle  auflî  grand  que  l'autorité  ?  a  fçu 
reprimer  l'audace  des  Novateurs  3  juf ques 
à  ces  tems  malheureux  3  où  tout  ell;  dans 
une  elpece  de  cahos  ?  Plein  de  reconnoif^ 
lance  pour  tous  vos  bienfaits^  &  de  véné- 
ration 3  Madame  3  pour  tant  de  vertus  que 
Tunivers  admire  en  vous  3  je  fuis  3  6cc. 

P.  S.  Je  dois  rendre  témoignage  à  M. 
TAbbe  d*Auterive  3  pour  qui  vous  vous  in- 
tereffez ,  qu'on  ne  peut  s'appliquer  plus 
qu'il  fait  dans  fon  emploie  &  qu'il  feroit 
digne  d'une  meilleure  fortune. 


LETTRE    LXXXIII. 

Du      MEME. 

I.  Avril  171 8. 

VOus  fçavez  à  quel  excès  le  Parle- 
ment a  poufle  fa  flireur  contre  ma 
Lettre  à  S^  A.  R.  mais  il  s'eiî  bien  abufe  3 
Madame ,  s'il  a  cru  me  faire  injure  :  la 
gloire  d'un  Evcque  eil  de  foufiirir  pour 
la  Religion.  J'ai  l'honneur  de  vous  en- 
voyer la  Lettre  Circulaire  que  j'écris  à 
jïies  Doyens  Ruraux  fur  cet  indigne  Ar- 
rêt : 
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rêt  :  elle  a  déjà  excité  l'émotion  parle- 
mentaire: mais  j'attens  avec  une  grande 
tranquillité  les  fuites  de  leurs  Délibéra- 
tions >  préparé  à  toutes  les  injulHces. 

Je  fuis  touché  de  l'état  où  vous  avez 
été.  Je  n*ai  point  peur  de  forage  dont  je 
fuis  menacé,  &  que  vous  avez  la  bonté 
d'appréhender  pour  moi.  Un  Evêque  ne 
doit  craindre  que  le  péché  ;  les  puilTances 
tyranniques  font  bien  foibles  à  l'égard  d'un 
homme  qui  a  de  la  foi.  Je  ferai  un  Ou- 
vrage ,  qui  réprimera  le  Parlement?  en  li- 
mitant fon  pouvoir ,  &  en  rapportant  fes 
attentats  fur  l'Eglife  6c  fur  les  Rois. 

Fin  du  Tome  Huitième. 
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